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| Es malheurs ou l’Amour engage : 

Sont icy fi-bien peints & d’un air f 
_-souchant de è 


| Que pourun Cœur quicherche à vaincre | 


fon penchant;  . 
Ce livre ef d’un parfait ufage 
Mais il faudreie ami Leéteurs 
Pour profiter de cét Ouvrage 
‘N'en avoir jamais vü * l'Auteur. 
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me permettre de vous dedier cet | 
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te petite Nouvelle : , mais Je” 
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.EPISTRE 


. Sable quañd il s'agit hs | 
hp efenter y w la  delicatefe | 


de vôtre gt me. donne antant 
de crainte > qurvètre angufle 


| Perfonne méinfpire de refpeËt n 
© Que quil fenble qu ne 
_foit pas une grande biange - 
. pour me Prince de vôtre. 


rang , qu celle d'avoir di di dif- 


| cernement pour les Ouvrages 
‘d cette. sfprce ; il gr cepe 


ne dant mo ” “eft une fupe- - 
 _ riori- 


EPISTRE 


É riorité d'effrit, quil ef après: 
| êle d'avoir, : quand one}? des 


“a jadu deffus des autres par toutes 


 Jrtes d endroits ; dr" ce meris 
te na Jamais &e negli igé que | 
de celles qui 1) pouvaient pre : 
tendre, EL g bien jufie, Ma 
dame 5 que Ceux qui fe meflent 
| de écrire, Vous confe acréni leurs 
Ouvrages > puis que Vous eur 
faites Phonneur de vousy ane 


- {er quelquefois ; From . 


{la crainte de ne pas meriter 


da gloire : de. vôtre LApproba- 
tion na arrefiee, elle cede en 
| fn ê P'emprefTement de vous 
marquer mon ele, tr degous 


É _affurer que je fuis avec le plus 
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-. AVERTISSEMENT. 


: E peu deRomans quej'ai , 
| | Hs, m'ont donné une, 
idée generale des fenti. 
mens du cœur , & fur cétte 
. idée, j'ay entrepris de faire de 
petites Nouvelles. , La leu 
… re de ces fortes d'Ouùvrages &t, 
ce me femblé, plus agreable, 
- que dängereufe. L'on y voit 
toûjours le bien & le mal 
_ dans un-certain jour qui don - 
ne de l'éclatà l'un, &quifaie 
éviter l'autre. Cependantj'ay 
+ crûque ce n'eftoit pas aflez, 
-& qu'on pouvoitfaire tirer aux 
Lecteurs une autre forte d'uti- 
”_: lité des Nouvelles & des Ro- 
mans. Jeconçois tant dedé- 
. reglement dans l'amour même 
- le plus raifonnable, que j'ay. 


pes: 
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. prnfé qu'il valoit mieux pre- 


{enter au Public uñ Tableau 
.- des Malheurs de cette paflion , 
que de faire voir les Amans 


vertueux & delicats, heureux 


 àläfindu Livre, Jeinets donc. 
mes Hèros dans une fituation 


‘fi trifte,. qu'on ne leur parte 


péint d'envie. Si cette Nou.. | 
velle réüflit, j'en donneray 
de:plus amples fous le même !{: 
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LES MALHEURS 
| DE on 
L'AMOUR. 
PREMIERE NOUVELLE, | 
| ELEONOR D'YVRER. 


ns Uoy quel’'Empereur Hen- 
2 1y II. fuftle plus jufte & 
A le plus puiffant de tous 
ESS Les Princes qui jufque là 
“étoient parvenus à l’Empiré, fes 
Etats ne laifferent pas d’eftre troublez 
par beaucoup de Guérres ; fa dou- 
ceur & fa moderation lui firent au- 
tant de Rebelles , qu’un Gouverne- 
ment trop rigoureux lui en auroit 
RE | . peuts 
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à ‘ ELEONOR 
peut-eftrefait. Le Marquisd'Yvrée 
fut un de ceux que lesbontez de cet | 
Empereur mireht le plus en éftat de |: 
former un Party contrelui. Comme 
l'Empire n’étoit com pofé que de Na- 
tions néuvéllémient sécomQuifes, on 
étoit toüjours à la veille de voir des 
remuëmens,. L'Empereur entrete- 
noit des Armées furpied pour reme- 
dier promtement aux defordres qui 
pouVoient naître, & ke Marquis d’Y- 
vrée, quiavoit le comtañdéement de 
fes Troupes dans la Lombardie, fe 
fervit pour ébranter fà Courôñne, des 
moyens que ce Prince “emplayoit 
pour la maintenir. 
Avec def’ambition, dél éhbiit, & 

. du courage, ce Capitaine ne trouva . 

rien dedifhcilé,  Ilgagnale cœur de 
{és Soldats par fon adreffe-& par fa li- 
berdité, & il fttant qu'il leër per 
füida de le proclimer Riéi d'Italie; : 
maiseil ne fur pas lonstenrpsfanste. : 
cevoir la péñnede foncrime. L'Eën- 
 pereur fefit jufticeparfes armes, & le 
vainquit en trois Batailles. Le 


D'YvRrE' Er, - 
. . Le Marquis d'Yvgée fe trouvant 
… fans aucune reflource, fe condamna 
. lui-même à paffer lerefte defes jours 
_ dansun Monaftere à Befapçon, où 

iltrouva une retraitefeure, SaFem- 
me ne put foutenir lanouvelle defes 
difgraces, la fiévre lui prit d'une ma- 
hiere qui lui fit fentir qu’elle en moure 
roit. Elle avoit un Fils& une Fille; 
& elle envoya fon Fils, qui n’avoit 
quehuitans, au Comte de Retelois. 
Ce Comte avoit été Ambaffideur 
pour le Roi de France versl'Empe- - 
reur, & à cette occafion ayant connu 
le Marquis d'Y vrée ,ilavoittoûjours 
été depuis fi folidement fon Amy, 
qu'il avoit recherché tousles moyens 
Juien donner desmarques. Ilre- 
eut cet Enfant d’une maniere qui fit 
connoître que lesinfortunes du Mar- 
quis avoient encoreaugmenté l'ami 
üéqu'ilavoitpourlui, La Marqui- 
fe d’Y vrée laiffa fa Fille âgée de quatre 
ans , à 1 Ducheffe de Mifnie& à la 
Contefle de Tufcanelle, fes Amies 
CT A2 pe 


. ELEOdNOR 
particulieres , “qui étoient alors en 
. Italie oùelle s’étoitcachée. Elle leur 
dit qu’elle ne choififfoit point entre 
elles une protectrice pour fa Fille ; 
qu’elle la mettoit entre les mains de 
- l'une & de l’autre, qu’en l’état où fes 
malheurs l’ivoientreduite, c’étoitle 
: feul gage qu’elle leur pût donner de 
fon amitié, & elle mourut avéc toute 
la tranquillité d'une perfonne accablée 
d'affiétions, quineregardela mort, 
que comme la- fin d'une vieinfortu- 
née. 
: Ces deux Amies fe difputerent d'a 
bord l’avantage de conferver chez el- 
les un depoft fi precieux. Cependant 
comme la Duchefle de Mifnie étoit 
obligée de retourner à Bamberg , fe- 
jour ordinaire: de l” Empereur, elle 
laiffa d’abord Eieonor, (c’étoit lenom 
de la Fille du Marquisd'’Yvrée) à la 
‘Comteffe de Tufcanelle, qui alloït 

à une maifon ds campagne, Onavoit 

_ degrandesraifons de cachercetteFil- 

ke. Les Allema Doc de 
le 


CDYVRE' EE. 


Je nom d'Yvrée une affe@tion qui 


avoit obligé l'Empereur à faire cher- 
cher ceMarquisdanstousleslieüxoù 
l'on pauvoit foupçonner qu'il fefüt 
retiré, & malgréfaclemence, la po- 

Jitique lauroitobligéà s’affurer de fes 
Enfans. On fitcüurirle bruitqu’ils 


étoient morts, On dit même à Eléo- 


nor qu’elle n’avoit plus de Frere, pour 


” éviterlesqueftions qu'elle faifoittous 


les jours, fur les chofes qui le regar- 
doient, & pour lui ôterl’envie dele 
voir, Ainfi la Duchefle de Mifnie, 
& la Comteffe de Fufcanelle étoient 


… feulesinftruites d’un fecret qu'elles ne 


OO + ES 


jugeoient point être prejudiciable à 
PEtar, & qui était deu àl'amitiéqu’- 
elles avoient euë pour la Marquife 
d'Yvrée. one 
La Comteffe de Tufcane!le eut E- 
leonor chezelleaflez longtemps, & 
elle étoit digne par fa douceur & par 


_ fagénérofité, d’être prote@rice d’u- 


ne Fillefiinfortunée. Quoi qu’elle 
la fift paffer pour une perfonne de me- . 
L# ; À 3 | _ dio- 
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diocre naiffance, elle la traiteit avec 
beaucoup d’amitie , & avec uneex- 
tréme diftiné@tion. Matilde qui étoit 
la Fille de cette Comtefle , étoit 
de l’âge d'Eleonor. Eïles étoient 
toutes deux parfaitement aimables , 
& elles s’attacherent l’une à Pautre de 
cette amitié del’enfance, qui ayant 
plus d'innôcence &plus dé fincerité 
quelesautresamitiez, a auffi plus de 


= La Duchefke de Mifaie étant de- 
meurée veuve de bonne heure, 
n'étoit occupée que de l'éducation de 
fon Fils, qu’elle avoitmis auprés de 
l'Empereur , de forte qu'elle étoit 
fouvent à Bamberg; mais efle nelaif- 
foit pas de demeurer quelquefois 
äune maifon de campagne, qu'elle 
avoit à quatre lieuës delà, La Com- 
teflede T'ufcanelle en avoit une peu 
éloignée de la fienne. Elley amena 
Eleonor , & lors qu’elle alloit à a 
Cour, elle prenoit le temps que la 
Ducheffe n’y étoitpas, afin de la lui 
_ kiffer. | 
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… La Comteffe & li Ducheffe étoient | 
Amies particulieres. Elles ne vou 
loieat voir perfonne lors qu’elles 
étoient en leurs maiïfons de campz- 
gne, & le Duc de Mifnie y alloit 
feulementfare vifite àfa Mere, &à 
la Comtefle, qui étoit dans une trop 
grande liaifon avec elle à poùrnes'at- 
tirer pas les foins dece Duc. Ilvit 
Eleonor chez l’une & chez l’autre, 
& 1] ne fut paslong-tempsfansremar- 
quer qu'elle feroit d’une ädmirable 
beauté, Quoi qu'il la crût d’une 
naiflance beaucoup: inferieure à la 
fienne, & qu'il eût cinq ou fix an- 
nées plus qu’elle, illyi marquoit les 


_mêmes épards que fi elleeütétédans 


un âge plus avancé, & qu'il l'eût 
connpë pour la Fille du Marquis: 
d'Yvrée.. Il envifageoïit avec plaifir 
qu'elle ferait parfaitementbelle dans 
peu. de temps, &il fentoit uncom- 
mencement d'amour, qui étoitfon- 
dé’ fur les charmes qu'ele devait . 
D À 4 avofr, 
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8 ._ELEONOR 
avoir ; autant que fur ceux qu elle 
avoit déja. 0. 

De fon côté, elle avoit une fenfi- 
ble joyé de voir les yeux de ce Duc 
apliqués fans ceffe à rencontrer les 
diens. Elle fentoit, pour ainfi dire, 
qu'elle étoit trouvée belle, avant que 
de fçavoir qu’ellel’étoit. D'abord il 
fembloit qu’elle cherchät les repards 
du Duc de Mifnie ; mais enfin elle 
commença à leséviter, & il s’aper- 

 ceut par là qu’elle les avoit entendus, 
. Eleonor fe fit un fujet de cha- 
grin, de penfer que le Duc de Mif- 
nie croyoit peut-étre lui faire hon- 
neur en lui rendant quelques foins, 
& ellepria Matilde, à qui elle avoit 
. découvertlefecret de fa naïffance, de 
l'apprendre auffiau Duc. Il fut char- 
méde cette connoiffance, bien plus, 
parce qu’il a devoità Eleonor, que 
parce qu’il apprenoit quecette belle 
_Perfonneétoit plusdigne delui. En- 
fin il lui declara fa tendrefle, qui 
avoit déja fait bezucoup dE" 
| :0R 
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fionfurelle, Leur liaifon étoit pref- 

Que toute formée, & ils n’avoient 

plus qu'à fe dire-qu'ils s'aimoient, 
Î  quandilsfe ledirent, 
5  L'inclination qu'Eleonor fentoit 
e . dans fon cœur, ne diminuoit point 
latendrefle qu’elle avoit pour Matil- 
k de. Au contraire cette Amie lui 
[ devint en quelque fiçon neceflaire. 
ÿ Elle lui parloit de fon Amant, quand 
Ë ‘ellene le voyoitpas, & fon amitié: 
* n'en devint que plus ardente , ; parce 
, qu'elle étoit utileà fon amour. Ma- 
*  tilde entroit aufhi dans leurs-entre- 
f tiens, du confentement de l’un & de 
r l'autre, Cesconverfations étoient af 
5, fes dangereufes pour une jeune per- 
ï  fonhe, Elle vit la difference de leur 
k état & du fien ; elle conceut le plaifi 
r qu'il y avoit d’étre aimée ; & enfin 
, elle commença à fentir {on indiffe- 
x rence, &'à la trouver trilke & def. 
k  greable. 
d Il lui fembloit qu’elle . n’auroit pas 
i voulu ôterle Duc de Mifnie à Eleo- 
{. | ; ù À $ por; 


10 ÉLEONOR 
_ nor, mais elle fouhaitoit de trouver 
“un Amantcomme lui, & ellefentoit, 
que s’il nelui avoit pas precifément 
reffemblé, il ne lui auroit pas plü. 
Ce fentiment ne lui donna d'abord 
qu’une mélancolie qui ne laïffeit pas 
d’avoir fa douceur , maïslorsqu'el'e 
vintà enconnoiftrela nature, -elleen 
eutune douleur tres-vive. —.. 
_ Eleoner & le Duc deMifnien'en 
. foupçonnoientpoint h caufe. LeDeac | 
étoittrop occupé de fa tendrefle,pour 
démêler ;celle de Mailde, &Eleo- 
nor n'étoit pas afles habile , pour 
examiner les fentimens d'autrui ; à 
peine connoiffoit-elle lesfiens. 
_" La Ducheffe de Mifnie s'aperceut 
avec chagrin de l'inéfination de fon 
Filspqur Eleonor, Ilpouvoitpreten- 
” dre aux plusgrands PartisdelaCour ; 
& aux plushautes Alliances, Ele con- 
 céut que l'amour nuiroit àla fortune 
dece Fils, & fit deffein d'emmener 
Eleonoren Mifnie, obelle étoit-ob- 
ligée d'aller paller une année. ‘£a 
, _ & 1 Mas Com- 
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*l'éloiguer de Bamberg, que pour 
us A 6 ie 
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Conitefe de Tufrañelle qui alloit 


plus fouvent à ia Cour qu’elle n’avoit-. 


accoutumé, parce quele Comte fon 
mari ayoit obtenu depuis peu de 
temps une des premieres Charges 
de l'Empire, ne s’oppofapoint à ce . 
voyage ; .& la Ducheffe crût, que : 
puis que fon Fils étoit obligédede.. 
meurer auprés de l'Empereur, l'abe 
fence détruiroit fa paffion qui ne fie 


foi que de vaiftre. 


Ce fut là 


e fut à que commença:le mal- 
heur, de çes Amags. Cépendant ils 
ne s'aperceurent-point qu'onauoit eu 
intention de les feparer, parce quela 


-Dacheffe de Mifie nes'en écoit ex- 


pliqués avec perlonne,. & qu'elle 
Sçavoit & bien diffimuler, que l’on 
peconpoiffoit fes deffeins, qu'aprés 
-qu'ils avaient réüf. Comfne f lui 
étoir sféde juger, qu'Eleonorauoit 
appris fa mailfnce au Duc, elle lui 
“en fit confidence, tant pour lepreve- 
air fur les raifons qu'elle avoit de 
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Hi - ELEONOR 
lobliger davantage à garder lefecret: 
“Enfin elle crut pouvoir s'emparer de 
fon efprit. par cette confiance appa- 
rente, & fe rendre moins fufpe@ fur 
lesavis qu’elle feroit péutétre un jour 
obligée de lui donner contre Eleo- 

nor, fifapaffioncontinuoit 
Le Duc comprit par toutes les me- 
_fures que f1 Mere prenoit pour ca- 
cher Eleonor , qu'il n’étoit pas 
temps de luiavouër qu'il aimoit certe 
belle ‘Perfonne. Il combatit nean- 
moins les raifons de fon départ avec 
. une chaleur quela Ducheffe feignoit 
‘denepointremarquer, & dont il ne 
s'appercevoit pas lui-même. Ce fut 
en vain qu’illes combatit ; & il fa- 


 Jut dire adieuà Eleonor, Vouspar. 


tez, luidit-il, & quand reviendrez- 
vous? Peut-étrene m’aimerez-vous 
plus. Je ne fçai pourquoi je Fappre.…. 
hende; fije vous voyois, jenécrain.- 
: droisrien; jecraindraitout; quand 
jene vous vérrai point. Hels ! Jui 
_ dit Eleondr, à quoi me faites-vous 
"2 CESSE fon 
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ger? Vous changerez peut-être plus 


toft que moi; maisje ne fçaurois m'af. 


fliger de rien, que de ne vous voir 
s Le 7 è . # ,. Ë 
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Quoi qu'Eleonor fe cruft épuifée 
de douleur ;* elle trouva encore’ des 


Pleurs à répandre, los qu’elle dit 


adieu à Matildé. Elles s’embrafferent, 
& jettereñt un torrent de larmes. 


‘Eleonor fembloit prévoir que céfe- 


roit pour la derniere fois qu’elle feroît 
contente de l'amitié. CequeMatil. 
deavoit danslecœur, pouvoitl’em- 
pêcher de faire fon devoir à l'égard 
de fon Amie; cependant l'extrême 


_trifleffe où elle la voyoit plongée, ne 
‘Jaiffa pas dans ce moment defatten- 


drir. | cr 
Eleonor partitavec la Ducheffe de : 


_ Mifnie, & Matilde efpera que cette 
abfcence donneroit quelque tréve à 
fes maux; maisle Duc qui la voyoit 
 fouvent, l’entretenoit toûjours de 
fa Maïtreffe ; même il lui en par- 

loit avec plus d'amour que. jamais , 
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parce qu'il a’avoit qu’elle à qui en 
- parler. Elle entroit dans de violens 
.<hagrins contre lui, & elle fouhaita 
mille fois, que l’Amant fuft éloigné 
auf bien quela Rivale. … 


Le Dac, de Mifnie partit quelque 
temps aprés à la fuite delEmpereur, 
-qui allait aufecours du Pape Silveftre 
IL que les Grecsavoient ataqué. Ils 
étendojent leurs .conqueftes fi loin, 
-qu'ils fembloient déja ménacer Ro- 
me, &le Papealarmé de leurspromts 
_fucces, avoit prié l'Empereur de s’u- 
nirà lui, pour les arrefter, Henri 
II. faifit cette occafñon de fignaler fon 
zele &fon courage, de forte qu'il paf- 
fa enltalie une feconde fois. LeDuc 
de Mifnie obtint de ce Prince quel- 
ques jours pour aller voir la Ducheffe 
fa Mere, & il devoit le rejoindre à 
Pavie. Il trouvala beauté& l'efprit 
d'Eleonor beaucoup augmentez, de 
. forte qu'il craignit que tous.ces avan 
. tages n’euflent diminué fa tendrefle. 
Al exigea mille affurances de fa con- 
| fe 


LU 


Le mac is 


L'YVREE. 17 


ftance, & s’il ne pouveits’empelcher 
d'en douter, c’étoit avec urgmour 


qui reparoit l'outrage de te donte, 
Heks! f j'étois capable de vous 
aimæ moins, .& que vos foupcons 
fuffent juites, je ne lesexcuferaispas 
fi facilement, lui diloit-elle ; mais 
enfin je vouspardongetout.  L'abs 


fence 1encore sjoûté quelque chofe à 
aesfentimens.. Quelle autreienneté 
voudriez-vous de ma conftance? Je 


vous affure que tant que vous ne 
m'apprendrez pas ce que cet qu’- 
eftreinfidelle, je ne le fçaurai point. 
Es prirent desmefurespour s’écrie 
re. Ce commerce leur donna encore 
plus d’eftime Fun pour l'autre, & 
Formaentre eux unelisifan d'efprit & 
defentimer:, dontilsgoütaienttont 
Je charme, dors qu’il arriva du charft 
germent dans la fortune d'Eleonor. 
Le Comte de Retélois, quiavait 
pris le Fils du Marquisd'Yvréeénfa 
proteétion ; demeura veuf, & fans 
enfans, L’amitiéqu'il avoit toûjouss 
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euë pour ce Mirquis, ferépandoitfur 
fa Famyÿile ;. 1l avoit donné des biens 
confiderables à fon Fils, & illui de- 
marida fa Fille en mariage. Quoi qu'il 
eûtveu le Portrait d'Eleonor, quel: 
Comtefle de Tufcanelleavoit envoyé 
au jeune d'Yvrée, &qu'len eut dé 
touché. il fongeoïit particulierement 
à époufer.en elle la Fille d’un Am: 
malheureux ; auffi leMarquis d’Y vrée 
en receut la propofition commeune 
grace. : . | 
Le mariage futrefolu, & l’âge du 
Comte de Reteloisne lui permettant 
pas d’entreprendreun long voyage. il 
fe remit fur le jeune d’'Yvrée, du foin 
de faire confentirEleonor à partager 
fa fortune , & de lamener à Rétel 
Le jeune d’Y vrée partit; & commeil 
ui étoit important de ne fe pasfaire 
 connoïftre, ilprit le nom de Baron 
“‘d'Hilmont, & ne fe declara d'abord 
qu’à la Ducheffe. Illuiditenfuite, 
qu’il venoit la décharger du foin dela 
Eille du Marquis d’Y vrée; in la 
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délivrer d’un embarras , que de reti- 


rer d’entre fes mains une perfonne 


qu'il étoit dangéreux: de proteger; 
auffi elle apprit avec joye le deffein 


_ quilamenoit, -Elle fit appeliér Eleo- 


nor, pour luidire que fon Frere étoit 
vivant, & pour le lui faire connoitre. 
Cette jeune Perfonne s’abandonna 


d’abord à la joye de le voir, ‘aprés 


avoir cru qu’il étoitmort. Ellel'em. 
braffa avec beaucoup de tendrefle, 
mais.elle ne fut paslong temps fans 
aprendre ce que fon voyage lui prép2- 
roit. On lui dit que le Marquis d'Y- 
vrée fon Pere, la deftinoitau Comte 


de Retelois, à qui ilsavoient des obli- 


gations, qui les mettoient dansl'im- 


. poffbilité de refufer fon alliance, 


Quelles nouvelles pout Eleonor! 
Elle ne fut point maiftreffe de fon pre- 
miér mouvement, elle marqua fa fit 
prife, & même fa douleur, & elle 
regarda fon Frereavec une froideur 
dont la Ducheffe s'aperceut, parce 


qu’elleen connoifioic la caufe. 
| | | Lors 
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18 ELEONOR 
Lors qu’Eleonor fut feule, elle sa. 
bandonna au plus violent defefpoir. 
Elle n’avoit aucun parti à prendre, 
qui ne luiparufñt funefte; elle voyoit 
un Pere & un Frereoppofez à fon in- 
clination ; comment ieur defobeir,- 
ou comment leur obeir? Elle neput 
d'abord fe déterminer qu’à faire fça- 
voir à fon Amant l’extremité où elle 
fe trouvoitreduite, fans fçavoirpre- 
cifément quel fecoutrs elle vouloityi-. 
rer delui. | —. ne 
Elle fut toutela nuit dans cettere- 
folution, ou plütoft, danscettein- 
certitude; mais quand elle en vint à 
Pexecutioh, elle nefuivitquece que 
 hraïifonluiin{pira. Elle neluiécrie 
Vitque pour rompre l’engagement de 
cœur où ils étoientenfemble; pour 
renoncer à tousles plaifirsde fa vies 
enfin pour lui dire le dernier adieu, & 
. le prier de ne lui donner plus de mare 
ques de fatendrefle; maisellene put 
s'empêcher de le conjurer en même 
temps denel’oublier jamais, . | 
Elle 
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Elle écrivit auffi à la Comtefle de 
Fufcanelle, & particulierement à. 
Matilde , qu'elle. retrouvoit toû- 
jours dans fon efprit aprésle Duc de 
Mifnie. Mais la Ducheffe qui avoit 
jugé de ce qu'Eleonor feroit , parle 


chagrin où elle l’âvoitveuëé, donna 


ordre qu’on l’obfervêt, & quel’on 
furprift {es Lettres, Elle fit même 
intercepter toutes celles qui allaientà 
fon Fils, dé peur que s'il apprenoit 
ledépart d'Eleonor, il n’y apportât 
quelques obftacles. Elle envoya ce= 
pendant à {a Comtefle li Lettre qui 
lui étoit écrire, & elle fui rendoit 


Compte de ce qui fe pafloits mais elle 


lapréair de neke pointfaire fçavoir à 
fa Fille, Cette Comtefle : qui ai- 
moit veritablement Eleonor, receüt - 
avec plaifir la Bouvelle de l'établife- 

ment qui fe prefentoit pour elle, & 
Juien marqua fa joie, La Ducheffe 
dit à cette jeune Perfonne; qu’une 
leperé indifpofition avoit empêché 


Matilde de lui répondre en même 


temps 
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temps que la Comtefle de Tufcanel- | 
” le; de forte qu’elle ne fut pas fur- 


prile de fon filence. 


Le Baron d'Hilmont demeura 

quelques jours en Mifnie avec fa 
Sœur, qui fe contraignoit pour lui 
marquer de la joye. Elle fuivoit{on 
devoir, comme fi elle n’avoit pas 
eude paffion, mais elle fentoit mal- 


gré elle que fa paffion étoit auffi vio- 


lente, que fiellen’avoit pas étécom- 


battuë par fon devoir. Ce pro- 


jet de fon mariage fut tenu fe- 
-cret par plufieurs raïfons, dont le 
“voyage de fon Frere en Allemagne 


n'étoit par la moins confiderable, 


Enfin, fi l'Empereur avoit fçeu qu’on 


fût venu prendre chez la Duchefle 


‘de Mifnie une Perfonne , qu’on au- 
-roitmenéeà Retel, pour époufer le 


Comte de Retelois , il n’auroit pas 
été aifé de lui cacher fa naiffance. 
Ainf la chofe demeura fecrete entre 


‘l Ducheffe de Mifnie ; le Baron 
d'Hilmont, &Eleonor. 
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Elle êtoit toûjours furprife de ne 
point recevoir de nouvelles du Duc : : 
de Mifnie, & quoi qu’elle l'eût prié : 
de neluien plus donner, unefi exa- 
te obeiffance ne la farisfaifoit point. ‘ 
Elle écrivit une feconde Lettre à Ma- 
tilde fur le chagrin qu’elle avoit de’ 
fon indifpofition ; elle faifoit auffi 
quelques plaintes du Duc à cette A- 


mie, pour qui ellen’avoit rien de ca- 


ché; mais.cette Lettre fut ehcore ‘ 
veuë de l: Ducheffe de Mifnie , qui 
ne lenvoya pas. Ci | 

Le Baron d'Hilmont & Eleonor 


€ 


partirent. LaDuchefleles conduifit 


jufqu’à l'Abbaye où étoit le Marquis 
d'Yvrée, & elle fui prefenta fa Fille, 


 CeMarquisfit voir à fesenfans plus de 


fermeté qué d'affliGtion. Illeur de- 


manda neantmoins pardon de les 


avoir rendus malheureux, & remer- 
ciala Duceffe de la prote&ion qu’elle 
avoit donnée à Eleonor, mais c’étoit 
d’une maniere fi noble & fi definteref- 
fée, qu’à faifoit bien voir qu'il étoit 

| au . 
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au deffus des foibleffes de la nature, 
& que la vertu qu'ilavoitacquife dans 
faretraite, lui donnoit feule lesfenti. 
mens de pere qu’il êtoit obligé d'a- 
Voir. 
.. Le Ciel, dit-ilàEleonor, ne nous 
a pas entierement abandonnez, puis 
qu’il prend foin de vôtre fortune. 
LeComtedeReteloisrecherche mon 
alliance ; j’efpere que la difpropor- 
tion de vôtre âge ne vous empefche- 
ra point d’être heureufe avec lui. 
 Aquittez-moi,;ma Fille, des obliga- 
_tians que je lui ai; c’eft la premiere 
fois que vousentendez parler un Pere, 
Sice nom ne vous donne pas encore 
detendrefle, regardez -moi comme 
un Ami; époufez leComte de Rete- 
lois, je vous en prie, fi cen’eft pas 
affez de vous l’ordonner. 
 Eleonor étoit fi accablée defa dau- 
__ leur, qu’eHlene la fentoit plus; tout 
ce qui fepafloit lurparoffait unfonge. 
La Ducheffe de Mifnie étoit même 
touchée de l’état où elle la voyoit. El- 
un L le 
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Lel'embrafla avec une tendrefle que 12 


‘ -Compaflion excitoit en elle, & aprés 
avoir dit adieu aux enfans du Marquis ‘ 


d'Yvrée, éllé reprit la route de Mifnie, 
Son départ réveilla l’efprit d'Eleo: 


_ nor de fon affoupiffement. Quand: 


eHefe vit abandonnée detomce quel. 
le âvoitaccoütuméde voir, qu’elle ne 
trouva plus d'objets qui euffent rap. 
pôrtau Duc de Mifnie , & que tout {a : 
fit fonger qu’elle aHoït être à un autre : 

qu'à lui, elleneputretenirfeslarmess 

eHetes laiffacoulerenabondance; & 

il n'était pluspoffible qu’elle soûtaft 
aucun autre plaifir, - | 

Le Baron d'Häfont penfoit que 

l’änitié qu'elle avoit pour une Perfon- 

nequi depuis affez long-temps lui te. 

noït lieu de Mere , étoitlacaufe de fa 
douleur. Il lui difoit tout ce quil 
croyoiïr être propre à la moderer,mais 


elle, le regardant ec une mortelle 


triftefle, Je ne cherche point à me 


cohfoler , lui dit-elle-, laïffez - moi 
+. pleurer, c’eft la feule grace que fous 


de- 
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demande, Ils fe mirent en chemin 
pour allerà Retel, Elle vit qu'il fa- 


loitfe facriñer à lanecefités le Glen- 
ce de fon Amant aida l'y difpofer, 


mais c’étoitd'’une maniere fi cruelle , 


que ne pouvant refifter aux agita-. 


tions de fon efprit, elletomba mala- 


de en arrivant à Retel. Son entrée y 


futaflez fecrette, & anla mena chez 


une Sœur du Comte de Retelois, qui - 


étoit veuve, &aflezretirée du mon- 


Ce .- | 
= Ce Duc de Mifnie étoit alarmé, 
de ne point recevoir de nouvelles 
d'Éleonor. Il avoit craint par la 


feule inquietude que lui donnoit fa 


paffion, mais quand il craignitavec 


fujet, il fentit une forte de chagrin 
qui lui étoit nouyeau : & infuporta- 
ble, Quinze jours fe pafferent dans 


cette peine, maisenfn l'Empereur, 


qui avoit battu les Grecsen plufieurs 


rencontres, & repris des Villes fur 
eux,partird'Iulie, & revint en Al- 
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Jemagne avec tout l’éclat que don- 
nent la valeur & la fortune. L 

Le Duc de Mifhie le devança, & 
vinten Mifnie, où il avoit laiffé Eleo- 


_ nor. LaDucheffe n'y eftoit revenuë 


que du foir precedent, & dansce mo- 
ment elle n’eftoit pas chezelle. Il cou- 
roit à l’appartement d’'Eleonor, mais 
il apprit qu’elle eftoit partie.. Le Duc 


_ fut fañfi d’un étonnement, auquel fuc- 


ceda larage,' quand on l’eut inftruit 


des circonftances de ce depart. Ils'en 


informaavec tant d'exaétitude, qu’on 
lui fit furdes conjeétures affez vrai- 
femblables ; un recit propre à le 
defefperer. St ee 

On Jui dit, que le Baron d'Hil- 


_ mont, qu'on.ne connoiflcit pas 


pour le Frere d'Eleonor, & qu'on 
croyoit fon Amant, étoit fait-d’une 
maniere à pouvoir meriter uneincli- 
nationaufli prompte, que celle qu'il 
avoit infpirée à cette belle. Perfonne; 


" - qu'ils avoient été dans une parfaite 


intelligence ; que 11 Duchelfe les 
ARC 2 ne 
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-autorifoit , qu'ils étoient ‘aparert. 
ment mariez ; qu'elle avoit été les | 
conduire jufqu’à Befançon, d’où ils | 
avoient pourfuivi teur voyage. Elle 
arriva danscemoment, & àpeinefut- | 
affezmaître dedai-mémepourrece. | 
-woirles careffes, & lui rendre des de. |! 
“voirs. Illai demanda avecprecipita. |! 
tion où étoit Eleunor. ni 
-… Éleonor., ‘lui dit cette Ducheffe, |! 
“Éépoufe uñ homme qui l'afmeteñdre. || 
À -merit, & dbntla fortune eftavanta | 
geufepour elle. Le Ducde Mifnie ne 
purconträndre fo douleur; ilconju- |! 
ra fa Mere de lui dire en quel lieuelle | 
étoit, & delui pardonnerla violence | 
-de'fes tranfports.. La Duchèffe :fei. 
cpait de les exoufèt, maïs eHe avoit 
‘refolu de ne lui aprendre point où 
«étoit Eleonor, tant qu’elle he feroit 
re matice. Elle crut même que 
iT'abfence & te dépitferoient:pôur fon 
Fils deux remedes infaillibles , «s'ibs 
étnient joints enfemble,.‘&-foninte. 
 æéftluiperfiada, qu'un manquement 
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D'YVRE'E. 2 
-defincerité étoit pardonnable, dans 
une occafion où il étoit utile. Elle 
Jui dit qu'Eleonor l’avoit engagée à 
Juien faireun fecret,. Quel nouveut 


" «coup de foudre pour le Duc? Lefi- 


Jence qu’il penfoit qu’Eleonor avoit 
gardé , donnoit à cet artifice une 
grande apparence de verité. Ilres 
-doubla fes prieres, & plus il s’affu< 
roit des infidelitez de fa Maiftreffe, 
plus il avoit envie de la voir pourlui 
en fairedesreproches. 

La Duchelle lui dit qu’elle s'étoit 
engagée'par des fermens avec Eleo- 
nor, & qu'enfin il ne devoit point 

.chercher à l'aller troubler dans un 
_mariage, qu'une inclination mutuel. 
Jerendoitheureux. Rien nefçauroit 
‘exprimer le defefpoir de ce Duc, Il 
redemanda à tous les domeftiques la 
routequ'Eleonoravoittenuë ; mais 
ils ne lui dirent que ce qu'ils lui 
-avoientdéjadit. FE D 

Il retournaà Bamberg, pour voir 


“ Comteffe de Tufcanelle ;. qui ne 


B2 per 


.: pas douté qu’il n’allaft trouver la 
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pouvoit ignorer la deftinée d’une per- 
fonne , dont elle avoit pris foin dés 
l'enfance. Il lui fitconnoitre d’abord, 
comme fans deffein, que fa naiffance 
n’étoit point un miftere pour lui; il 
lui demanda enfuite d'une maniere 
indifferente, où elle étoit mariée, & 
il feignit de n’avoir point encore veu 
faMere. Mais cette Duchefle, qui 
avoit toute la prudence neceffaire 
pour conduire un artifice, n'avoit 


Comtefle de Tufcanelle, de forte 
qu’elle lui avoit écrit pour la prier de 
faire le même fecret au Duc de Mif- 
nie, qu’elle vouloit bien faire à fa 
Fille, du voyage du jeune d’Y vrée 
en Allemagne, & du mariage d’'Eleo- 
nor. Elle l’avertifloit, que quoi 
qu'il eût découvert fa naïffance, il 
n’en fçavoit pas davantage, & qu'il 
ne falloit point rifquer la verité avec 
un jeune homme qui pouvait être im- 
prudent. LR 

Le deffein que 11 Ducheffede Mif- 
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. … ie avoit de marier fon Filsavec Ma- 

tilde,. étoit la veritable caufe detou- 

tes ces précautions. Marilde étoit 

devenué un Party confiderable,' par 

"Ja mort de deux Sœurs qu’elleavoit 

| euës, & la faveur où leComte de 

. Tufcanelle étoit auprés de l'Empe- 
reur , rendoitcettealliancetrès-avan. 

Ÿ tageufe; defortequecette Düchefle 

y_trouvoit tout ce qu’elle avoit fous 

* haitépourfonFils, La Comteffe de 

* Tufcanelle ne penetra point au delà 

"de cequ'onluifafoitenvifager; elle 

“répondit au Duc de Mifnie, qu’ilne 

. lui étoit pas permis de reveler le fecret 

! d’Eleonor, mais que fa deftinée étoic 

T  heureufe. _. 

# Quel furcroit de douleur pourle ” 

} DucdeMifnie, d'apprendre par tout 

que fa Maiftreffe étoit contente fans 

l Jui, & de ne pouvoir prefque plus : 

*_ efperer de découvrir où elleétoir. .IL 

# alla cependant jufqu’à Befançon, -en- 
.traîné par fon inquiétude, plütôt que 

Ÿ par aucune efperance qu’il eût de la 
j B 3 trou- 
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trouver. On lui avoit dit, que la 
Ducheffede Miinie l'avoitquittéeen 


œæ lieu, & il ne fçavoit pas qu'elle y 
allaft chercher le Marquis d’Y vrée, 
parçe qu’on luiavoit perfuadé qu'il 


éoit: mort, ainfi qu’on l’avoit fait. 
croire à fa Fille, jufqu’au retour du: 


Barron d'Himont. Comme Eleo- 


norne s’étoit arrêtée qu'à l'Abbaye, 
quelqué recherche qu'il fiftpour ap-. 


re de fes nouvelles, il ne put: 


rién decouvrir de ce qu’il'vouloit. 


- fçavoir;. mais il n’étoit point preparé: 
contrece malheur, quoi qu'ils yfat 
attendu, Il partit de Befançon, & 


revint auprés de l'Empereur dansun 


état digne de pitié, . 
L’impofhbilité de fe vanger aug 
mentoit fa jaloufie. - Jamais paffion 


_ n'avoit été accompagnée. de circon- 
flancesplus cruelles. La ragedecet 


Amant étoit dans untelexcés, qu'il 
feplaifoitlui-mêmeà l’entretenir, & 
fuyoit tous ceux qui pouvoientle di- 
ftraire de fes funeftes reflexions.Lors 
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D'YVRE'E.. 31. 
que fes premiers tranfports furent 
ralentis, il fongea à. revoir Mailde 
& 1l lui confr: fon dépit, commeil. 
lui avoit confié: fon: amour. Elle 
apprit h nouvelle de cette infidelité, 
avec unplaifir qu’elle avait peineàfe, 
pardonner. ° D'abord elle voulutjue 
flifier fon Amie, muisellatireittou- 
tes fesraifons du. merite de l’Amant,,, 
&.non pas de la conduite d'Eleonor.. 
Aprés toutil lui auroit efté diffaile de 
la défendre; elle. n’avair point reg. 
de fes Lettres , par l ordre. que la: 
Duchelfe y'avoit mis, &le procedé. 
qu'Eleonor paroiffait. avoir tenu 
avec. tous-ceux qui.prenoisntintereif. 


à elle, étoitinexcufable. 


 Matilde avoit des manieres tene: 
dres & flateufes. Eleonor &leDuc 
l’avoient comme affocié à leur paf-. 
fion, &'il n'avoir qu'un pas à faire. 
pour l'aimer. D'abord la cherchoit. 
pour fe phindre, enfuiteillachercha. 


pour fe confoler. Elle avoit beau 


coup decomplaifance & de douceurs. 
| | B4 . - elle: 
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elle prenoit part à fes maux, il en 
avoit de l1 reconnoiffance ; quoy 
qu'il parlaft toùjours d’Eleonor, 1l 
en parloitavec Matilde , & il fetrou- 
va, pour‘ainfidire, dansune fecon- 
.depañfion, fans eftre forty dela pre- 
miere. ‘ | | 

_:’ La Ducheffe de Mifnie revint à 
Bamberg. Elle marqua à h Com- 
tefle de Tufcanelle l'envie qu’elle 
avoit de s'attacher encore plus parti- 
culierementäelle, parle mariage de 
fon Fils avec Matilde. Cesdeux par- 
tiseftoient convenables; la Comtef. 


{e approuvace deffein , &ellelecom-. 


muniqua au Comte fon Mary, que 
l'Empereur avoit envoyé en Italie. 
Ilconfentitavec plaifir à cemariage, 
de {orte qu’il fut bien toftarrefté. Le 
 Ducde Mifnie n’yavoit point de re- 
pugnance, quoy qu’il n’euft pas au- 
tant d’empreffement, ques’ileuft ou- 
blié : Eleonor ; ‘il fut engagé avec 


Matilde, & l’on n’attendoitplusque 


le retour du Comte pour celebrer 
leurs Nopces. | : Ce 
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Ce fut alors que l'Empereur & le 
Roi Robert eurentà Mouzon cette 
fameuie Conference, dont l'Hiftoire 
atant païlé, Ces deux Monarques 
vouloient traiter de la Paix entre la 
France & l’Empire, & ils {e trouve- 
rent enfemble.avec une Cour coms 
pofée de la meilleure partie des Prin 
ces leurs Sujets, & d’un grandnom- 


bre de Dames de France & d’Allee 


mapne , qui eurent la curiofité de 


voir les deux plus grands Princes du 


monde dans toute leur magnificence. 
Le Comte de Tufcanelle y devoit 
joindre l'Empereur, de forte quela 
Comtefle f1 Femme prit l’occafon 


. d’aller au devant delui, & de mener 


fa Fille à Mouzon. Matilde futchar- 
mée de faire ce voyage, feulement 
parce qu'elle le faifoit avec le Duc de 
Mifnie, qui étoit obligé de fuivre 
l'Empereur , & elle fentoit fi vive: 
ment cephlaifir, qu’elle étoit infenfi= 

ble à tous.lgs autres, 
Le Comte de Retclois n'avoit 
. _ B $ à point 
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point encore époufé Bleonor, quoÿ 


qu'en la voyant il fe fuft beaucoup. 
confirmé dans le deffein de l’époufer. . 


Ifne la regardoit plus comme une 
Fille malheureufe, dontil pouvoiten 
partie rétablir lafortune, mais com- 
me une perfonne adorable, quipou- 
voit lui faire à lui-même tout fon 
bonheur, | 

Une langueur fâcheufe avoit fuc- 
cedé à l1 maladie d’Eleonor. Elle 


en avoit de la joye , parce que fon 


mariage en devoit eftre retardé: 
Quoy qu'elle y fuftrefoluë, c'eftoic 
corhme à une chofe inévitable ;' qu’el- 
le reculoit autant qu'il lui étoit pofii- 
ble. . Le Comte de Reteloisne vou- 
Joit point lui marquer un empreffe- 
ment de l’époufer, qui lui. auroit 
paru tirannique, plutoft qu’amou- 
reux; il nes’apliquoit qu’à lui plaire, 
& n’eftant pas d’un âge à s’en faire 
aimer , il tâchoit au moins del 
-meriter par fan refpeét @par fes 
foias, , L 

Le 
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"Le Roi de Françepañla par Ketel , 
avec la Princefle ‘Adelaïde fa Fille, 
& toute fa Cour. I:e Comte de Re- 
telois.le fit entrer dans les raifons de: 
fon mariage avec Eleonar  & dans 
celles qu'il avoit de ne la paslaifler 


connoiftre pour ce qu'elle étoit, de 


forte que ce Prince voulut. bien. ai- 
der lui-même au dépuifement.' Il 


". alla lui faire vifie , aufi-bien qu'à 
R Sœur du Comte, Eleonor fut 


trouvée tres- aimable, malgré fon 


abattement &e fa pâleur. es Dames‘ 


qui avoient accompagné le Roi & 


la Princefle, nela regarderent pasin- 
” differemment. Celles qui n'avoient 
. plus de prerentions, la loÿerentavec 
” excés, &celles à qui fa beauté done 


noit de la jiloufie, en hrent l'éloge 


en ne laloüant pas. 


/ 


Mouzon éroir fi peu éloigné, qu'on. 
hecraignit point de lui propofer d'en 
faire le voyage, &ilne lui éroit pas 
aifé de refufer d’y aller. Même le 
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les phaifirs devoient achever la pgueri- 


fon de cette belie Perfonne , dont 


il avoit tant d'interêt à fouhaiter !a 
fanté. Elle accepta le parti, nonpas 
- commeun divertiffement mais com- 

meune chofe indifferente, * Cepen- 
 dantelle fongea quele Duc de Mifnie 
_ pourroit étreavec l'Empereur. Cette 

penfée lui donna quelquejoye , mais 


ce n’étoit pointune joye pure, com- . 


. me elle l’auroit été autrefois. : Elle 
_ penfa que peut-étre il ne läimoit 
plus, quespeut-étre elle le verroit 
fans lui parler, & que fi elle lui par- 
 Joit, ceneferoit que pour luidireun 
éterneladieu, Quelle converfation , 
que mêmg elle prévoyoit qu’elle fe- 
_ roit fcrupule de luiaccorder ! h 
‘ Elle étoit toûjours furprife du fi- 
lence de ce Duc, & inquieté de celui 
deMatilde, qu’elle croyoit caufé par 
, une indifpofition ; comme onle lai 
avoit dit; elle étoit bien éloignée de 
la foupçonner de pouvoir janrais man- 


quer à l'amitié, & rien ne Ja trou- 


b'oit 


e 


—. 
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| e ° | 7 
bloit de ce côtélà, Si-tôt qu'elle 
avoiteu la force d'écrire, elle avoit : 


envoyé une troifiéme Lettreà Ma. 


tilde, &' ce n'avoit pas été fans lui 
parler du Due de Mifnie, mais cette 


Lettre n’étoitarrivéeà Bamberg que 
depuis le départ de Matilde pour 
Mouzon, & ne lui avoit point en- 
core été renduë, NS 


La parfaite reflemblance que le 


Baron d'Hilmont 1voitavec le Mar- 
quis d'Yvréefon Pére, lui faifoit ap. 


prehender de paroître aux yeux de | 


l'Empereur, de forte qu’il demeura 


âRetel. Il oblige: Eleonor d'enga. 


ger fa foi au Comte de Reteloisavant 
que de partir, & elle obeit fans réfi. 
fence, quoi que ce ne fuft pasfans 
defefpoir. Ils furent fiancez, & le 
mariage fe remit au retour de Mou- 
Zon, oùelle alla avec la Sœur du 
Comte de Retelois, & toute la 
Cour. __:. 


Le procedé des deux Monarques 


fut veritablement heroïque, Leurs - 


B 7 . Mi 
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Mihiftres vouloient qu’ilss’avançal- 


fent égaleinent chacus dans fa Bar. 


que, pour fe rencontrer au milieu 


de la Meufe,. mais leur gloire étoit 


_au deflus de ce foible point d'hon- 
neur. Henri paffa fans balancer du 
côté de Robert, qui par le noble ac- 


cueil qu'il luifit, fe montra auffi . 
grand que celui qui venoit vers lui. 
Le: lendemain le Roi pafla du.coté de 

* Henri, qui fit voir qu'ilfçavoitauff- 


bien recevoir des honneurs, quel 
rendre. | vn 

* Tous les Seigneurs François fui- 
voient le Roï dans des Barques azu- 
rées, & parfemées de Fleurs de Lys 
d'or, Celles que remplifloient les 
Seigneurs Allemans qui accompa- 
gnoientl'Empereur, étoientpeintes 


de fes Armes. La faifon & lejour.. 


éroient agréables; la beauté des Da- 


: mes fe trouvoit augmentée par leur 


parure, & lenombre des gens de 
Livrée qui fuivoient, formoit un 


* éclat digne dés deux Princes, qui 


ho- | 
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“honoroient ce lieu des leur pre. 


{ence. | | ne 

Pendant un moment d’embarras ; 
le Bateau où étoit Eleonor, toucha 
celui où étoit Matilde. Ces deux A- 
nries fe reconnurent. Leur furprife, 
leurjoye, .une crainte qu’ellesne dé. 
mefloient pas fufpendirent un inftant 
leursembraffemens , mais enfin elles 
fedonnerent mille marques d'amitié , 
& elles ne fuffifoient pas à tout ce 
qu’ellesavoient à fe dire. 

La Comitefle de Tufcanelle qui 
étoit à l’autre bord du Bateau, vint 
embrafler Eleonor, de forte qu'elle 
fitceffer leur entretien, ce qui les 


empêcha de fe direrien danscemo- 


ment qui pût les inftruire de ce qui 
leur étoit arrivé; mais elles-efpére- 
rent de fe retrouver bien-tôt, puis - 
que le Roi & l'Empereur devoient 
faire quelque fejour à Mouzon, pour 
ritifier la Paix qu'ilsavoientfaite, 
L'Empereur eftoit fuivy d'un f- 


‘grand, nombre de Courtifans, qu’- 
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Eleonerne putremarquer le Ducde : 


Mifnie , mais elle fencoit je ne fçay 
quoy dans fon cœur, qui ne la laiffoit 
point douter qu'il nefuft à Mouzon, 


Ellefe fit paravance un plhaifir fngu- 


lier de parler de cet Amant avec Ma- 
tilde , quoy que ce ne fuft que pour 
fephindredelui De. 

Le Roi &l’Empereur, avec tou- 
te leur Cour , eftoient logez dansle 


même Château, de forte qu'Eleo- 


nor alla trouver la Comtefle de T'uf- 
canelle peu de temps aprés que l’on y 
fut arrivé, mais cette Comtefle sé’- 


tant jettée fur un lit pour fe remettre 


del: fatigue du-voyage , s’eftoit en- 
dormie. Ainfi Eleonor paffa dans la 
chambre de Matilde , quinefutpoiit 
tout-à- fait contente de l’empreffe- 
ment qu’elle lui marquoit. Quoy 
qu’elle la cruft infdelle au Duc de 
Mifnie , ‘fa penfée qu’il pourroit la 
voir chez elle, la chagrina, & elle 
Ja receut avec une efpece de froideur 

dont Eleonor ne s’aperceut point, 
us | parce 


…— 
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parce qu’elle eftoit trop remplie de fa 
tendreffe. | = | 

Matilde fe pläignit de fa fuite & de 


‘fon oubli.  Eleonor croyoit avoir 


des plaintes à faire de ce qu’elle n’a- 
voit pas répondu àfes Lettres, mais 
elles s’échaircirent. Eleonor lui dit 
la veritéde tout ce qui lui étoit arri- 
vé, Quoy, vous n’eftes point ma- 
riée, s’écria Matilde, avec tant de 
chagrin, qu'Eleonor lui en deman- 
da la caufe ? Ne vouseninformezpas 
davantage, lui dit Matilde, je n'ay 
pas la force de vousl’avouër, Ne me 
laiffez point dans l'incertitude où je 
fuis, luidit Eleonor avec beaucoup 
d'émotion; vous mefaites envifager 


mille malheurs; je crains d’avoir per- 


du vôtre amitié, je n’ofe vous dire 
tout ceque jecrains. Non, ce n’eft 


point mon amitié que wgus avez per- 


duë, reprit Mailde, mais je puis 


vousavoir caufé des maux plusfenf- 


bles. Achevez, lui dit Hleonor; 
quand vous m'auriez fait haïr a 
nn : de 
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de Mifhie, & qu'il vous aimeroit, 


vous ne me. donneriez pas une plus 


. grande inquietude, “Muilde ne lui 
répondit rien, & elles garderent là. 


defluz ua profond filence ;. qui fut 
fuivi d’un torrent delarmesqu'elles. 


verferent l’une & l’autre, 

Lleftdonc vray, reprit Eleonor, 
quele Dac de Mifnie m'oublie, & 
… que e’eft pour vous? Ne me repro- 
chez rien, lui ditMatilde. Vousm'a. 
vez engagée à l'aimer, &je vousay 
facrifié mes fentimens, tant que j'ay: 
cru que vousl'aimiez.. Je vous yay. 
enpagée ? Moy, reprit Ekkonor? 


Ouy , continu Matilde, vous. 
me faifiez inceffamment remarquer. 
‘ fon merite ; & pouvoit-on l’ad- 
rirer tranquillement? Hé! que ne: 
_maventtfiez vous de vos fentimens., 
_ luidit Eleonog? Je vousfaifeis part 
de tous les:miens, & vous gardiez 
touales vôtres. Helas! lui dit Ma- 


tilde:, je ne les connaiflois point. 


| J'aimoisdéjale Duc de Mifnie, & je . 


n DH cro- 


La 
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croyois feulement le trouver aima- 


ble, Je m'imaginois que tous :les 


mouvemens de mon cœur n’eftoient 


que de l'eftime, & ce qui m'empé« 
choit le plus de faupçonner que je 
l'aimois , c'eft que je- vous aimois 
auf, Je n’avois point pour vous 


des fentimens: de Kivale, je vous 


dimois., vous & vôtre. Amant en- 


femble, J'aieu lies de penfer que: 
. vous labandonniez pour le Barom 
d'Hilmont, ill'a penfé comme moi; : 
Ainfi, lui dit triftement Eleonor;: 


vôtre paflion eft à prefent mutuelle? 
Il croit m'aimer, reprit Matilde, 
mais il ne le croira pas lons-temps, 
Helas ! ajoufti-t. elle en regardine 
Eleonor, quiavoitle vifage couvert 


de larmes , ce n’eft point à vousx 


pleurer, Quand il vouscroyoïit inf- 


delle’, peut-eftre avoit: plus deplai-- 


fir à vous regretter avec moy qu'=" 


avec une autre ; mais s’il vous re: 


trouve ,.il me fouffrira bien moins | 
qu'une perfonne indiferente. I 
+ con- 
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connoift ma tendrefle , il alloit 


m'épouler, & s'il fe voit dans la 
neceflité d’eftre ingrat, à quelpoint 
je prevois qu'il le fera ! Ne vous 
atendez point que je lui apprenne vô- 
tre innocence, je ne fçaurois le faire. 
Ayez pitiédemoïi; du moins la fin- 


cerité que Je vous fais paroiftre vous 


doit faire excufer ma foiblefle. La 
plus grande marque d’amitié que je 
vous puiffe donner à prefent, c’eft 
de me plaindre avec vous, je nefuis 
plus en eftatde vous fervir. 

On vintavertir que le Duc de Mif- 
nieentroit. Ah! je fuis perduë s’il 
vous voit, dit-elle à Eleonor. Ne 


demeurez pointici, Je vous encon- 


jure, donnez-moi cette marque d’a- 
mitié. Je ne fçaisce queje vousde- 
mande, mais Gites le pour l'amour 
de moi; jene puis être témoin d’un 
echirciffement que vous ne differe- 
. rez pas longtemps. * | 

Éleonor étoit dans le premier 
mouvement de fon dépit, qui l’auroit 
e un obli. 


. devoir l’auroit défenduë cogtre la 
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obligée à fuir le Duc de Mifnie, quand 
on nel’enauroitpaspriée. Elle for- 
tit, maisellelerencontra Ce Duc 
fut fupris de lavoir; il avoit, perdu 


 l'efperance dela trouver jamais, &il 


fe porta naturellement à la regarder, 
avec les mêmes yeux qu'il avoit toû- 
jours eus pour elle, maisilfe repro! 
cha cette foibleffe; le chagrin qu’il 
confervoit contre Eleonor, enaug- 
menta,& il paffacomme s’ileütcraint 
de fe trop arrefter. . | 

Eleonor fut frapée d’une furprifé 
qui fufpendit tous fes mouvemens. 
D'abordellene conceut pasfes maux 
danstouteleur étenduë , mais enfin 
elleles envifageadiftinttement. Elle 


_ paffaaux reflexions, elle fentit fadou- 


leur, & c’étoit la plus vivequ’elleeüt 
encore fentie. Elleneretrouvoitfon 
Amie & fon Amant qüe pour leshaïr, 
& que pour äpprendfe qu’il.s'ai- 
moient; fa conftance n'étoitpointà - 
l'épreuve de.pareils chagrins. Son 


ten- 


e 
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tendrelle du Duc, mais il nepouvoit 
lui faire fupporterfesmébpris. Il eft 
vrai qu'il k croyoit infidelle, mais 
elle ne l'étoitpas. Elle n’envifageoit 
point les raifons qu'il penfoitavoirde 


fe plundre d'elle & elle ne voyoit 
_ que celles qu’elleauoit de feplainäre 


Le Duc de Mifnie étoitentréchez 


Matilde dansun defordre extraordi- 
maire. Il lui demandaavec precipi- 
tation par quelle rencontre Eleonor 


étoitchezelle. : Voilà un grand em- 
preflement, lui dit-elle. Jecroyois 
que vouslaviez oubliée. Elle m’eft 
findifferente:, repliquet-il, queje 


ui, eft-ce'qui l'amene icy? C'eftla 
curiofité, «reprit froidement 
Matilde. Mais qui à-t-elle-epouté, 
luidit-il? Eftælle feule à Moüzon? 


Qui en parler naturellement. . 
feu 


Sij'avoiscré, repliqua Matilde, que 
… “ous m'euffez tant demandé de'fes 


nouvélles , je:m'en ferois.plus,exacte- 


‘ment informée. N'a-t-elle paint 


7 Mar. 
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marqué quelque honte defonproce. 
dé avec moi, continue-t-il? Ne fui 
enavez vouspoint parlé? Vousferèz 
bien de lui aller reprocher foninfidé. 
lité vous-même, jui répondit-elle 
brufquement , je ne vous fervitoisjas 
mais à vôtrepré. Jenewoïpointque 
vous ayez fujet de. vous chagrinet 
contre lui dit ke Duc de Mifiie , mais 
jevousrefpeltetrop pour vousaiprir - 
davantage. :Il fe rétira-en-achevant 


ces paroles, & il nefongea qi’àap- 


, 


prendre desnouvellesd'Eleoner. 
‘Quand Matilde ne le vit pis, -elle 
fe jetta fur fon lit avectoutetranfport 


_ d'une perfonne -qui n'a plus de ref 


fource. . Je l'ai vewpourladernitre 
fois, s'écria-t-elle, HverraEteonor, | 
Là: deffus ellepteuroitavec violence, 


&cpourainfidire, avecfureur. 


Le Düc de Mifnie n’ignora pas 
longtemps la deftinéed'Eleonor. Le 


bruit de fon: martage fe répandit, &. 


encore plus le bruit defa beauté. Quoi 


CE. 
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” celui d'Yvrée, il concevoit les raifons 


de ce déguifemeut, & il nepouvoit 
la méconnoître au portrait qu’on fai- 
foit d'elle. Ce qui lembaraffoit le 
. Plus, c’étoit l’opinian que le Baron 
d'Hilmont l’eût époufée, Il étoit 
bien éloignéde s’imaginer que ce Ba- 
ronfütleFrere d’Eleonor. . Ilavoit 


toujours cru qu’elle étoit demeurée 


. feule dans fa Famille ; & la Duxcheffe 
de Mifnie l'en avoit auffi perfuadé, de 


forte qu'il cherchoit en vain à démé-_ 


ler le fécret decetteaffaire. 
… L'âge du Comte deRetelois jufti- 
fioit cependant Eleonor auprés de 
lui. : I regrettoit déja d'avoir perdu 
‘une occañon des'éclaircir, &:il craig- 
- noït de l'avoir obligée à refufer dele 
voir, maisil-fentoit qu’il auroit vou- 
lu lavoir offêfée dans cette occafon, 
& n'en avoir point eftéoffenfé, Aprés 
. tout il voyoitpeu d'apparence quel. 
le fñt innocente; il rentroit dans fes 
premierstranfports, mais il oublioit 
Marie, & il avoit ynecuriofité fi 
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: violente pour ce qui regardait Eleo- 
: nor, qu'ilne pouvoit plus vivre dans 


: l'incertitude où il étoit de ce qu’elle : 
: penfoit de lui, — | 


Elle ne voulut point paroïftre ce 
jour-D, & elle fe renferma dans fon 


: appartement, fur le pretexte de la 
: fatigue qu'élle avoit foufferte durant 
: la jounée.* Le lendemain on alla la 
: voir. . La réputation de fa beauté, & 
: la canfideration où étoitle Comtede 


Retelois, attirerent chezelle ; non 
feulement toute-l1 Cour de France, 
mais auffi une partie de célle de l’Em- 
pereur, Le Comtefle Tufcanelle qui : 
ne vouloit point faire connoiftre 
qu'elle l'avait venë. en Allemagne, 
s’y rendit despremieres pour lui par- 
ler en liberté, Matilde n’y put aller, 
parce qu’elle avoit eu la Fiévre toute 
h nuit, mais elle ne laiffa pas foup- 
çonner à fa Mere ,. qu'Eleonor el 
Part à ce qui:avoit pû en étre la 


me, A 
. : Le Duc de Mifnie voulut lai ren-: 
| UC . dre 
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* dre vifite le dernier, afin d'être feui, 
| s'ilfe pouvoit, avec elle, & de s'é- 
chircirentierementde ce qu’il avoit 
apprehendé. Il arrivalors que tout 
te monde fut forti, & que mêmela 
Sœur du Comte de Reteloisétoital. 
Xe chez la Princeffe Adelaide. D':- 
bord Eleonor. crat qu'elle devoit 
prendre quelque prétexte pour ne le 
récsvoir pas. Son devoir & fon dépit 
: s'opofoiént à cette entreveuë, ‘mais 
l'amour valoquit le dépit, & trom- 
paledevoir. Elle penfaqu'il ne fil. 
lois poine porterau Comte de Rets- 
Joisun cœurirritétontre an Amant, 
18 qu'elleferoit plus tranquille quand 
| raies TÉcies Duc de Mifnie 


air G dmide, qu'itfembloit faise re. 


“parmtion de fa faute. Eleonor voulus 


fui marquer plus de froideur qu'elle 


‘n'en avoiten cemoment, mais il re 


trouvoit malgré eïle dans fes yeux 
_uhe lngueur‘toute paflionnée + & 


cette 
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cette fangueur fufbfoit prefque feule 
pour le convaincre qu'elle étoitinno- 
cente. Il fe jettaà fes pieds fans pou- 
voir prononcer une feule parole. I 
n'en falloit pas tant pour obliger 
Eleonor à lui parkr avec quelque 
douceur. PNA 

Ele le ft lever de peur qu’il ne fût 
furpris par fes: femmes, qui n’étoient 
as loin, L'état où vous eftes, lui 
dit-elle, me peroît aflez different de 
celui où vous eftiez hier chez Matil. 
de. J'aurois deurefufer de vous voir 
mais j'ai mieux aimé vous faire con- 
noiftre vôtre injuftice que de vous-en 
punir. Hélas! laiditle Duc de Mif 
ni, faites la moi bien connoiftre, 
mais je n’enfuis déja que trop puni, 
&plûütau Cielque vousfuffiezinno. 
Æente, je ne vous paroitrois pas long- 
+emps coupable. u 


Ekeohor lui apprit que le Baron | 


d'Hilmont étoit fon frere, &ellelué…. 


conta tout ce quilui étoit arrivé. Il 
yit qüe k Duchelle fà mere s'éroit 
| C 


2 Ter- 
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: fervie d'artifice auprés de lui,& 11 fon 
gea avec douleur aux promefles qu'il 
avoit faites à Matilde. Pouviez-vous 
_ penfer que: j'euffe changé, lui dit 
Eleonor, & deviez-vous-pretidre fi- 
tôt un nouvel ergagement ? Ah, 
vousnedcauriez croireque J'aye 1imé 
une autreque vous, reprit le Duc de 
Mifnie, d’un air quine pouvoit laif- 
fer aucun doute, Has? je n’ai que 
trop de panchant à croiretout ce que 
vous voulez , lui repondit Eleonor. 
- Qu'il'vous eft aifé de vous juftifier ? 


Ils s’éclaircirent fur toutes les cho- 


fes qui leur avoient fait de la peine. 
Eleonof fut _ refervée à le fatisfai- 
<e fur le pañlé , parce qu’elleavoit à 


._ dedefefperer pour l'avenir. 


Vous connoïiflez ma fidelité, lui 
dit-elle, vôtre douleur & voslarmes 
m'affurent que vousm'aimez, & me 
voila: dans quelque forte de repos. 
C'eftletemps que je prenspour vous 
 direle dernier adieu. J'avois befoin 
de toutes mes forces pour.cela. Le 


der- 
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* dernieradieu, s’écriale Duc de Mile 
: nier£ Oùüy, lui dit Eléonor. \Que 
+ pretendriez-vous ? Je. fuis engagée 
: . avec le Comte deRetelois, comme 
: vausétes engagé avec Mailde, Ah, 
; interrompit le Duc de Mifnie, d’un 
4 tan plein de vehemence , je ne dois 
4 tienà Matilde, on m'afurpris; j'étois 
y dans un état à nebas fentir qu’on 
; Mm'engagcoit, &yJe vous dois un Sa. 
4  Crifice éclatant pour reparé toutesies 
- injuftices queje vous ay faites. Ces 
, fentimens me font philir, luidit-el. 
, le, je nelefçaurois nier , mais à quoy 
x feruiront-ils # Suivez vôtre deftinéé, 
4 puifqu'ikfaut que je fuivel1 mienne. 
Ak lui répondit le Duc, jene fçau- 
rois confentir à vous perdre une fe-* 
+'conde fois. Je vous retrouve plus 
y Charmante que jamais; mon repen- 
$ tir augmente encore ma tendrefle. 
, Ea mienne augmente par ma dou. 
; eur, lui dit-elle, mais je me dois 
Vaincre ;.j'en ay plus à fouffrir, & 
j vousn’en avezpas plusà efperer. De- 
k Cas. à be 
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fobeïrois-je à mon Pere? M'arrache : 


rois-je au Comte de Retelois, à qui 

iladef grandesobligations, & don. 
. ‘nerois-je des chagrins à à Duchefñe 
de Mifnie & à la Comteflede T'ufe2. 
nelle, pour les payer de ceque je leur 
dois? | LS 
. Hé, ne fait-on ren pourun Amant; 
lui dit-il? Que vous réfolvez aifé. 
ment à vous feparer de moi, &que 
j'ai eu defpeine à me détacher de 
vous! Suis-je à moy-même , :lui dit 
elle, pour avair laliberté deme don. 


nerà mon indlination ? Pais qu'il 


n'eft pas poflible que nous foyons 
l’un à l’autre , ne cherchez point à 
ébranler mon dévoir; il reglera ma 
conduite, &c'eft déjatropquej'aye 
douté un moment fi j’auraisla force 
… de lefuivre. | 

. Quoi que le Duc de Mifnie n’en 
deût pas attendre davantage, il fe 
trouvoittres-malheureux;, parce qu'il 


enfouhaitoit plus. Eleonorleretrou- 


Qvoitfi tendrepourelle, que n’appre- 
D | " hen- 
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hendant rien de. la part de Matilde 
elle craignit feulement qu'ilnela mé- 
nageât pas aflez. Elle lui apprit fa 
maladie, & ellele pria avecinftance 
de retourner chez la Comteffe de 
Tufcanelle, de peur qu'un change- 
ment de procedé dans cette occafon, 
ne découvrift ce qu’elle vouloit cas 
cher. 1] lui en donna parole en lui 
faifant connoiftre li violence qu'il fe 
failoit pour lui obeïr. RE à 
.… Quandil fut parti, elle eñera dans 
une profonde rêverie ; elle s’aban- 
donnaä des reflexions qui luifurent 
agréables; mais qui er as 
de lui étrecruelles. Elle venoitd’'é 
prouver le plaifir de retrouvér un 
Amant fidelle, aprés l'avoir cruin- 
conflant , & fon cœurquis’étoitacs 
coûtumé aux chagrins de l'amour, 
en reffentoit plus vivement les dou- 
ceurs. Sajo e lui donna du fcrupule; e 
& les chagrins où la legereté du Duc 


Ed 


de Miinie l’avoit plongée, nelui en 


avoient pointeaufé. Elfe envifagea 
7 C4. …. de 
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de nouveau les obligations qu’elle 
avoitàla Ducheffe deMifnie, &àla 
Comtefle de Tufcanelle , les enga- 
gemens qu'elle avoit pris avec le 
Comte de Retelois, & laneceflité de 
les fuivre. Enfin elle conclut qu'il 
falloitprefferle Dac d'époufer Matil- 
de, & par ce coup de defefpoir fe 
procurer, s’il fe pouvoir, quelque 
forte de repos dans fa malheureufe 
deftinée; & quand elle en eutpris la 
réfolution , elle s'abandonna à une 
mélancolie encore plus grande que 
celle où elle avoit été. . 
Le lendemain, elle alla voir Ma 
tilde, & ellela trouvafi accabléede 
… triftefle , qu'elle n’ofa d’abord fui 
parler du Duc de Mifnie; mais une 
Kivale qu’on abandonné eft infailli- 
ble dans fes conje@ures. Et bien, 
. Jui dit Matilde, vous avez veu le 
Dac de Minie, & vousvous étes . 
juftifiée auprés de lui ? Ne me mena- 
gez point , ajoûta-t-elle , voyant 
 QU'Eleonor balançoit à leluiavouër , 
nn. vous 
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vous fe lus pour moi de me def. 
efperer , & de m'ôter la vie, que 
d'avoir ces foibles égards. La pitié 
étoità ne me point caufer ces maux, . 


“ elle n'eft pointà me les cacher. Je 


vous demande pardon ,; vous voyez 
mes égaremens, mais vous avez plus 
defujet de vousen applaudir que de 
vous enplaindre. . 
… Eleonor fut fi vivement touchée 
de compañion , que l'amitié qu’elle 
avoit pour Matilde luiaida encore à 


foûtenir un projet , pour lequelelle 


avoit befoin de plus d’un fecours, 
Moderez vos douleurs, lüi dit-elle, 
Je ne vous ofte point le Duc de Mi 
nies & fi jay encore quelque pou- 
voir fur lui, je ne l'employeray que 
pour leprefler defe donner àvous. . 
. Le Duc de Mifnie, qui avait pro- 
mis à Eleonor deretourner chez Mae 


-tilde, évitoit neantmoins de la ren 


contrer feule , & il faifoit épier le 
temps que quelqu'un feroitavecelle. 
RO C LL 
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El fceut qu’Eleonor y étolf}} & fans 
faire reflexion far l'embarras eù cette 


conjonure le devoir mettre, il y. 


. courut, & il entra comme Eleonor 
_ La prefence de fon Amant ébras- 


: da d’abord fà refolution, & elle ne 


put cacher fontrouble; mals ellefit 


un nouvel effort pour fevamcre, & 


_ elle eur la force d'achever ce qu'elle 
avoit commencé. Vous allez épou- 
fepmon Amie, divelle au Duc; il 
n’y manquoit que mon Confente-- 
ment, laraïfon veurquejeledoane. 
ne defrvouë point que je n'ayeeu 
chagrin de ce que vous avezpû. 
changer, mais je dois tant à Matilde 
que je ne {çurois meplaindre que 
” vousayezchangépourelle, 
Le Duc étoit frinterdit, qu’il de- 
meuroit comme imvhobie. Vous: 
fçavez bien que ce nef rien faire que 
de ceder un Amant dont onetft ai- 
mée, dit Matilde à Ekeonor, mais 


que pourriez-vous faire aufl? On. 


e 
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pem'aimegs. Ils garderent là-def- 


fus toustroisun profond filence; puis 


enfin Eleonor reprit laparole, com- 
me étant en quelque façon maiftrefle 
de 11 deftinée de ces deux Perfonnes, 


enfemblé, 


_ malgré l'engagement oùelles étojent 


Elle regarda fon Amant d’un air : 
qui fembloit le remercier de l’attr- 
chement qu'il avoit pour elle, &en 
mêémetempslenplaindre. Ses yeux - 
fe sroflirentdelarmes, & ellefaifoit 
az jager que fa tendreffe n’était pas 
moins forte que fa vertu. Vous 
n'ignorez pas mes fentimens pour le 
Duc de Mifnie,dit-elleà Matilde , & 
vous pouvez. croirequ'il m'en coute 
beaucoup pour vous leceder, quoi 
qu’il femble queje ne puifle plus être 
à lui; mais enfin je vous dois cet ef- 
fort. J'épouferaile Comte de Rete- 
lois, & c'efttout ceque je puisfaire 


en vôtre faveur. : 


=. Vous faites une action heraïque’, 


“hi dit Matilde en li prenant la main » 


C6 je 
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je vous en aiune obliga@fbnd'autart 
plus grande, quejenefçaurois m'ef 
acquitter. fe devroisn'oppofer aux 
maux que vous allez vousfaire ; mais 
j'ai fujet de’ haïr le Duc de Mifnie, 
vousle defefperez ; & j'enreçois mal: 
grémoi quelque fatisfattion. : Vous 
étes plus genesreufe que moi, je l’a. 
vouë; mais vous étes plus heureufe 
‘auf. Vous perdez un homme qui 
_ vous aime, je le perdsparce qu'il ne 
_ m'aimepas. RE 
: Le Duc de Mifnie fortit dansun 
tres-grand chagrin contre Matilde; 
neantmoins l'engagement où elle 
étoit avec lui autorifoit fa foibleffe, 
quimême avoit tant de drotture, & 
tant de franchife, qu’elleluidonnoït 
dela pitié malgré fx colere. | 
Elle ne put foutenirtoutesles 191 


__ tations de cetrejournéefaris quelque 


augmentation à fa Fievre, de forte 
qu'Eleonor s’en alla peu de temps 
apres que le Duc de Mifnie fat forti. 
Ces deux Amies fentirent que -leur 

__: nu | COn- 
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à écnfidenceferalentiffoitselles ävoient 
1 Whatune leurs maux à pleurer, &ils 
:  n'étoient point de nature à être pleu- 
_ rezenfemble. - : : 
: Le DucdeMifnie Lien daiène Eleo- 
.  hor{èrfon palfages & é & iui donna la 
+ maif pour la remettre fonapparte. 
; ment Puisjecroire, luidit:il, ce 
: Que vous venez dedire? R'eferveze 
+: Voustoute vôtre pitié pour Matilde, 
1 & la meritai.je moins qu’elle? Helas! 
Jui ditEleonor, Jefuisen coreplusà 
; plaindre que vous ne l’ eftes l'an & 
5. Fautre, C'enefttropenunjour, je 
;. fèns que mes refolutions s’affoiblif. 
f  fent, &je vais époufer le Comte de 
| Retelois, pourn'avoirplusà les foû 
é tenir. Evfin, luiditce Duc, vous 
l’épouferezdonc, & je me fuisen vain - 
5 ‘flatéd'étreaimé? Vouspouvezvous 
1 En flater encore, lui répondit Eleo. 
y nor, mescombats& mes chagrinsen 
; 
fi 


A 


font d’aflez bonnes marques. Hét 
fi vous m’aimiez davantage, inter- 
! ORDRES DUC vousnecombattriez 
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point; vous rompriez les cgrge- 
| mens que vous. avez.pris avec Îe 
| Comte de Retdois... Sangezqueje 
ne fuis plus maiftre de moi , fi vous 
me donnez le. douleur ded'épouferà 
mes yeux. N'y srouverez-vous pol 
d'impoffibilitét s  . ee. 
. J'apprehende , lui dit Eléonor, 
_d'yen tiouveràla fin , tout ce que 
j'ay déja fait. m'éloigne de mon déf- 
fein. :Ferépondois tançoft de l'évencs 
ment, à préfent je:n’en répendspags 
. Cependant ne vous en réjoüiflez : 
point, peut-étre n’en eft-1l que plus 
pret. Quittez-moi, je vousen con. . 
jme, vôtre prefence hâteroit mes 
refolutions, . Faites-moi voir vôtre 
“refpe& , & nem’expbfez point davan- 
tage à des combats dont l’ifluë ne peut 
étre que funefte pour vous & pour 


. Le Duc de Mifnie La quittaavec 
.un violent dépit, qu’elle étoit ne+ 

antmoins bien éloignée de meriter. | 
Elle ne put fuporter la rigueur qu'el- 

_ je 
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Iéavoitpourlui. Quandelle futren- 


trée , elle s’'abandonnaau defefpoir;: - 

elleenvifagea l'horreur d’étretoute fa 
vie à un homme qu'elle ne pouvait ai 
mer, 8 de fe priver pour toûjours 
de ce qu'elle erouvoi de plus aima-. 


ble. Son devoir lui parut tropfoi. 
ble pourunfi grand effort; fa vertu 


chancela > elle fedxqu'elle n'était 
point obligée d'entreprendre une 
chofe au delà defes forces, & cette 


-penfée la flatapour quelques mo- 


mens, maiselle fentitbien rôt qu'el- 
lefefiatoir. Elle vonceut qu'elle étoit 
maiftreffe de fes «ions, fi ellenel’é- 
toit pas de fes fentimens , & qu'en 
fm ele pouvoit mourir, fi lens pou 
vorfe confoler. 
Cette efperancela foulagea en quel- 
que forte. Il ki fembla qu'elle ne 
fupporteroit pas longtemps une fi: 
vive douleur, &qu'elle-auroithf . 
tisfaction demourir pour {on Amant. 
Elle demeura neantmoins fortgment 
perfaadée , que pour foûtenir fa sé ; 
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{olution d’époufer ke Comte de Rete- 
lois, il falloit fuir leDuc de Mifnie. 
Sa derniere rencontre avoit excité 
trop de révoltes däns foname, pour 
s'y expofer encore, maisil était dif- 
ficile qu’elle évitaft tous les jours de 
le voir. : Lu : 

: Le Roi & l'Empereur fe figna 
loient à l’envi par des Feftes magniñ- 


_ ques, &: vouloient marquer leur 


deur , même pat leur plaifirs. 
Les Dames faifoient tout l'agrément. 
de ces Feftes, & Eleonor en auroit 
étéleplus bel ornement, maiselle fe 
difpenfa d'y paroiftre fur le pretexte 
de fa mauvaife fanté Le Duc de 
. Müfnie comprit la part. qu'il avoit à 
cette abfence, le defefpoir s’empara 
defon cœur. Eleonor lui avoit défen- 
. du de la chercher; cependant puis 
qu’elle lui Gtoitlesmoyens dela voir 
_que le hazard lui fournifloit , il ne 
pouvoitplus lui ebeïr. Illa deman- 
da = , mais elle avoit 
défendu à fes Femmes de laifler en- 
werperfonné. . Le 


# 


. 
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” Le Duc de Mifnic ne douta plus 


- qû’elle nefût perduë pour Hu. Il 


l’accufa d'ingratitude & de cruauté; 
toutes les raifons qu’elle avoit d'en 
ufer ainfi, lui parurent foibles; ifne lui 
tenoit iréepas compte de ce qu'elle 


‘en fouffioit ; : il s’abandonna-à Ja 


douleur & àlarage, Cet Amant ne 
fongea plus à retourner chez Matil- 
de, il n’avoitrienà luidire; fa pre: 


fence l’auroit mife dans-une colere. 


qu'il meritoit trop pour la fouffrir; 
& qu’il n’étoit pas en état d'appaifer; 


cependant fon changement & {on ab- 


fence étoient des rmaux difhciles à 


fupporter pour ellé , &.fa Fiévre 


augmenta confiderablement. 
_ Le Comte de Tufcanelle , aprés 
avoir executé les ordre de l'Empe- 


reur en Italie ; revenoit Le joindre à 


Mouzon. Ce retour mettoit le Duc 
de Mifnie dans une fâcheufe con- 
jon@ure ; ilne pouvoit foûtenir la 
prefence du Perede Matilde, qui de- 


voit l'engager àtenir La parolequ'ila- 


voit 


- 
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voit donnée, & à quoi il étoit mal- 


gré lui contraint de mahquér. L'Em- 
pereur,partitauffile lendemain, & le 


moyen d'abandonner Eleonor & El : 
auroit feantmoins fallu le fuivre , 


s’il ne luiavait demandé {ur quelque 
pytexte, lapermiffion de partir dés 
ce jour-.. Il l’obtint faciiement , 
&c il renvoyatout ce qu'il avoit de 
gens, à qui il donna ordre d'agir, 
comme: s'ils l’ayoient accompagnés 


quoi. qu'il demeuraft caché dans 


Mouzon. : DE # HE ; : 
_ : La fuite du Ducde Mifnie mit 
Matilde dansun état déplorable, & 
fa maladie devint tres-dangereufes 
maisil l’ignoroit ; parde qu'il ne s'in- 
 formoit que de te qui regardoit 
Eleonor. Malgré le chagrin où il 
étoit contre elle, ne put s'empé- 
* cher de lui écrire, &il trouva mo- 
yen deluienyoyer cette Lettre.  : 


 LET- 
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LETTRE 
.. DUO, 
DUC DE MISNIE. 
A ELEONOR. 
| VOI ue j'aye perdu l'efpes | 


Né rance de vons voir, je ne puis 
m'éloigner des lieux on vonseftes; ch 
je demeure caché dans Afouxen, lors 
gustont lemondemecroit party. Ne 
m'envierez vons point encore la fo 
ble fatisfattion de demeurer présde 
voust “TFailiendele croire, caren- 
fin pesr en fer commevous faites, ce 
#'efpoinrafez que dénepasaimer il 
faut que vous ayez nndelfeinformé 
de me faire fouffrir. J'aime trop 
Pour ne me pas connoiffre en fenti- 
ans. Hé, quelle difference des vo- 
tres aux miens! il nem'eff paspolfi- 
ble d'être ànuneautreqn'à vous, de: 


pas 


| [er ae 


. de Retelois. Je vais attendre ic} 
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pas pelle de ne vous point chercher 
malgré votre defenfe; & vous pou- 
vez me À. stp Falloit-1lme defabu- 


vaincre de vôtre froideur ? Je vous 
AUTOS trouvée peu digne d'érre ak 


méc;.f'aurois vouli:me vanger; P (2 


depit: m'auroit gaeri y Mais jenepuis 
attendre La même chofe de mon de- 
fefpoir. Je me bais moi-même de ce 
quevonsnem aimez pas, Peñt. être 
que je n'aipoint di prétendre de vôtre 
part une tendrelle pareille 4 a la mien- 
pe; maisjel Avon ; î  AGOis Attendu 
plus de pitié. Mes larmes, mes mal 
beurs, ma mort que vous nefçanriez 
croire éloignée ; pouvoient me tenir 
lien de à Man merite aupréi de vous. 
Cependant vous épouferez le Comte 


que vous me donniez cette derniere 


re infidilité, pour mecon-’ 


#narque de vôtre dureté; âpres cebs, 


fi jene fais pas afez beureux pour en 
manrir, j'iraichercher la folitude la 


plus affremfe pour .m 7 tourmenter 
\. La4- 


1 
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tontema vie. Je ne vousréponspas: 


dene vous point hair, mais je vous rè: 
pons bien de ne vous oublier jamais, 


En quel état fe trouva Eleonorà 
la leéture de cette Lettre, & dans 
combien de maux fe vit-elle plongée. 
Son Amant étoit au defefpoir; fon 
Amie étoit moutante; le Comte de 
Retelois n’attendoit plus que le mo- 


“ment d'être heureux ; elle croyoit 


voirle Marquis d'Yvrée & le Baron 
d'Hilmont qui lui reprochoient, 


qu'elle entroit peu dans les obliga- 
tions qu'ils lui âvoienit, maisil n’étoit 


plus en fon pouvoir de fe déterminer 
arién, & elle ne fçavoit faire autre 
chofe que pleurer. RU 

Le Roi & l'Empereur partirentde 


_ Mouzon, avec toute l’eftime mutuel. 


Je que fe devoientles deux plusgrands 


Princes du monde, & avec autant 


d'amitié, que des particuliersen au- 
roient pü prendre l’un: pour l'autre. 
Le Comte & la Comteffe de Tufca- 

ne | pelle 
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nelle y demeyrerent pour la maladie 
déleur Fille; ilsrefolurent defevan- 
ger du Ducde Mifnie,, & d'en venir 
aux dernieres extremitez contre lui, 
s’il refufoit, de fuivre les engagermens 
qu’il avoit pris avec elle, ou fi elle 
“venait à mourir dans cette conjun- 
Œure. FRS ENT 
.… Eleonor fit connoiftre au Comte 
de Retelois qu'elle ne pouvoit feré- 
“ foudreà abandonner fon Amie dans 
cet état, & malgré impatience où 
il étoit d'achever fon mariage, illui 
Jaiffa la liberté de demeurerà Mouzon 
auf long-temps, qu'elle le vou- 
droit. Les moindres defirs de cette 
. belle Perfonne , étoient des ordres 
_abfolus pour lui ; il étoit bien aile 
qu'elle connût le pouvoir. qu’il lui 
donnoit , & qu'elle voulûüt s'en fes 
Vs . Le ee —— : 
+ Quoi quele Ducde Mifnie com- 
pif, qu'Eleonor étoit demeurée, à 
Mouzon pour Matilde il receutquel 
_-quefoulagement de ce quelesNopces 
Éd | Nop- 
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du Comtede Retelois fe retardoient 


par là. Ilfe flatoit même qu'Eleo. 


j nor avoit eu peut-être quelques | 
éfards pourlui, lorsqu’elleles avoit 


differées furce prétexte. Cettepen- 
fée lui failoit fouhaiter avec ardeur de 


#| luiparlerencore, &il fongeoit que 
_ faune fois elle franchiffoit de petits 


abftacles pour le voir, elle pourait 
peu à peu furmonter Les grands, pour 
rompre avec le Carare de Retelois; 
mais cette pen{ée lui paraiffoit extra 


. vaganté hn moment aprés lavoir 


conceuë. Eleanor avoit toüjours 
été trop éloignéedetenir dette can= 
duite, il rentroit dans fes chagrins: 
Cependant il lui écrivitume {conde 


j : Lettre, & ellcétoiefi preffante, qu’- 
:_ Eleonory répondit; mais ce fut poar 


le prier de nelui écrire plus, & pour 
bui dire qu’elle ne pauvoit te voir... 
… Elle fenit de quelleimpertance:l 
kri étoit de retourner promptemsent 


 àReteL Son Anrie avoit eu moins 
_ de Fiévre cette nuis-là ; de. forte 


qu'el- 
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qu'elle :-voulüt. dire dés ce même 


jourau Comte de Retelois , qu'elle 
__étoit prefleà'partir, mais elle remit 


au lendemain à leluidire, &ellepré- 


voyait qu’elle trouveroit aprés des 
rafons;' pourneledirepas. La cer- 
titude où elle étoit de la compilaifance 
de ce Comte pour fes volontez , la 
flatoit ; elle fe reprochoit neantmoins 
qu'’elleabufoirde ce refpeét & de cet- 
te honnefteté ; elle voyait fa propre 
”_ foibleffe dans toute fon étenduë, mais 


elle ne pouvoit la reparer , & quoi. 


qu'elle fuft plus d'une. fois prefte à 
parler, elle ne parloït cependant ja. 
mais; cequi lui enfaifoit prendre le 
deffein, enempefchoit l’execution. 
La Comtefle de Tufcanelle avoit 
pour Eleonor k même tendrefle 
qu'elle lui avoittoüjourstémoignée , 
& elleipnoroitencore que le Duc de 


Mifnie Faimañ, Matilde avoit été 


ailez maiftrefle d’ellemême ; pour 
nepoint interefler dansfon avanture 
‘Une Amie quien avoit uféfi genéreu- 
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ment, Cependant.le rerrdement 
des Nopces du Comte de Ræelois:l3 
. tourmentoit malgré elle ; &files 
foins & l'amitié d'Eleonor l'avoient 
L rafluréelejour précedent, elleremtra 
bientôt dans deplus violentes inquie. 
..tudes.. Cepeude relafche lui-done 
noit denouvelles forces pour les fens 
tir, fa Fievrerédaublatu pointde 
7 ne laiffer prefque plus efperer pour fa 
v un 


je. © - Fu | 
… Eleonor vint paffer la nuitauprés 
d'elle; cetemps étoitpropreàlscon: 
Bance, -Matilde qui levoyaitextro- 
mementiouchés, ne put s'empe- 
cher de lui marquer fes fentimens | 
Kleanar laffuroit qu'elle-retournes | 
sait ilatel, firaft qu'elle-ls/çaue 
_ soïithorsdeperil,s :moisles promsdes 
*  nelufifoientpluspour calmer l'efprit : 
de Matilde, Vous n'en ferez riens 
. di. dit-elle. Pourquoi le Duc de 
Milnie nevousépaufeoit ilpas, plus 
. us vaisxmauriré Qu'ilferejoüira 
| a co ht dupe bus db 
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2 ELzLEondée | 
malhieureufe quejefuis; auffi ferats | 
elle le plus prand detous mesmaux, 
Puis qu'elle ferviraà la feule chofe que 
J'aÿe apprehendée en ma vie, Vos | 
Brmes me forcent à çe dernierépan< , 
chernent de cœur, ajoüta-t-elle; j’a- | 
_ vois réfolu' de ne vous füre plus de +: | 
_.Confidences, les miennez vous ont 
toûjours été fäfcheufes. Confolezs 
Vous-en, je. rfe vous en ferai pas dit 
Vantage. Vous allez être delivrée 
‘une Amie -importune ; :vous allez 
être vangée d’une Rivales vous allez 
avoir vôtre Amant, & quand je fe. 
“rai morte, vous ne fongeréz pas que 
. J'ayeétéau Monde. Ris. 
.«: Ces paroles pénetrerene vivement _: 
Eleonor. : {1 fe fit’ une : rovèl ation 
füubite dansfon efprith elle fe fentit le 
Éourage d’executer cé qu'élle avoit. 
projetté; ‘enfin l’ymitié & a recon- 
noifflance acheverent danse moment ; : 
…. dela detérminerfur uaschofe, à quo£ | 
. quel are Rte ebblué ile ° 


qu'elle aurôit peut:é c'toûjouwé dit» 
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le Elle embraffoit Matilde , fans pro. 

# , noncer un feul mot , tant ce qui fe 

#  pañloit en fon ame , l’occupoit:. En: 

\ finellerompitlefilence. Ne vousins % 

HE  quietezplus, luiditelle, c’eieftfie, 

ü.-  yeparisde Mouzon, &je vaisépoue 
re le Comte de Retelois, vous en 

55 fçaurezbien-tôt lesnouvéles. Jefuis 

k  audefsfpoir de vous quitter en l'état 

1 où Vousétes, mais ma préfence ai. 

ï“ © grie vos douleurs. Adieu pour ja 

Ë mais, jemie prive de vous, ce n'ef° 

ä : pasleplus petit facrifice que je vous 

ES CCC 

g" .  Matilden’avoit nylaforce delire 

tenir, ny. celle de lui direadieu. je 

"  rougis, lui ditelle, de la" Éoibleffe. 

n  queje vousfaisparoiftéæ, &J'ahone 

il, tequ'une maladie qui me niet prés de 

# ‘lemort, ne m'ait pointgueried'une. 

#  paffñion queje détefte ; mais enfinje . 

1. d'avouëé, vôtre marjageavecle-Com- 

f tede Retelois, eft peut-être la feule 
Chofé qui me peut fauver la sn) De è 

Pendant je ne vous prefle point del'a< 
Ke ci D2 jé: che- 
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$  ELEONDR 
_: chevers ilneYeroit pas jufte que vous 


mé la confervafficz. ‘aux dépens de , 


vôtre bonheur; c’eftà moy de mou: 


e ir, puisquejenefuispointaimée. 


_ ÆEléonorneluirépondirqu'enl'em- 
:-braffant encore une fois, & elle alla 
prendre congé du Comte, & de la 
Comtefle de Tufcanelle, routeen l'ar- 


mes. Elle leur dit, qu'elle ne pou- 


voit plus foûtenir la douleur de voir 
 fouffrir Matilde; -elle revint chez le 
+ Comte de Rerelois lui d?re la même 


chofe,, & elle le pria de l'emmener 
: horsde Mouzon. Il y confentit avec | 


, 
.* nn 


une joye extraordinaire , & tui dit 


-.! qu'ils fe mettroient en chemin dés 
aprés dinée.. Jufque-là elle écoit oc- 
cupée de Magilde ; ou:plütôt. l'ef- 
fort qu’elle avoit fait fur elle-même ; 


_..avoitfufpendu tous fes mouvemens ; 


mais quand-ele fe vit prefte à partir, 


._- qu'il fallut renoncer à fon Amant 


pour jamais, qu'il fallut mêmesfe prie 
_ veidela trifte fatisfiétion de lui dire 


le dernier adieu, de peur qu'il'ne A L 


vinft 


a 
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vinft troubler dans des réfolutions 


quik oi , 2 douleur ne fe | 


contintplus. 
‘ [njufie Amie, s’écria- t-elle ; N'as- 


| tu point pitié des maux quetumefais 


fouffrir?. Es-tucontente? Nousper- 


dons toutes deux le Duc de Mifaie, 
& quand-je lui donne peut être le 


coup dela mort, jen'ayfur toi que le 


_ Cruelavantage d’en étreaimée, & de 


l'aimer mille fois plus quetu ne l'ai: 


mes. 


Matilde fe trouva dos Habique 


forte de repos quand Eleonor fut 


partie, mais ce reposqu 'elleavoit f 
peu merité, n’étoit point parfait, Ce 
n'étoit proprement qu’une inquieti 


# 


D 
. e. 


de moins vive, qui fai{oit auf que : 


fon mal n'étoit guere moins pref- 


fin. Eleonor retourna à Retels 


le Comteli conjura dele rendre en- 


fin heureux , elle y confentit;. & 


fut conclu qu'il F'épouferoit à à deux 
joursdelà. 

Le Duc de Mie fceut bien- tôt 

D; . <e 


[ELEONOR . 
_ cedépart. Ilne tardaguere à les fui. 
.vre, &il apprit peu de temps aprés 


| 


qu'ilfutàRetel ; quelejourdeleur : 


. mariage étoit arrefté. La conjon@u- 
reprefloit, Il jugea qu'Eleonor refu- 
 feroitde le voir, s’ille lui faifoit re- 
demander, & que même cetteentre- 
veuë étoit difficile, qu’enfin il nel: 
‘feroit pas. changer de réfolution , 
quand -it #a verroit. Cependant il 


voulut lui-parler, entraifné par fon - 
defefpoir, plûtoft que par aucune ef 


perante.. Ce Duc ayant fait épier le 


temps qu'Eleonor feroit feule, ke . 


trouva plus aifément qu’il ne l'avoit 
+ préveu. Le mariage du Comtede Re- 


"| teloisfe devoit celebrerà unede fes 
_maifons decampagne qui n’étoitqu’à | 


unelieuë de la Ville, & Eléonor y 
-allalejour‘precedent, pour jou'ir de 


- fa douleur avec quelque liberté , au . 


moins ce dernier jour. . 
Les foins du Comte de Retelois, 


qu'ilredoubloir dansla veuëdubon- 


 heur qu'il étoit fur le point d'obtenir , 


la 


à 
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‘Jlamettoient dansune peine infupor- 


table & lui faifoientfentir par avan- 
ce cel'e où elle alloit entrer pour toû- 


jours.. Il lui fembloit qu’elle n'avoit 


plus que ce jour à vivre. L'idée du 


en 


qui aboutiffoit au Chafteau , & qui 
7 Da  éoit 


. 8  ELEo&NoR nn 
.… étoit coupée par quantité de petit 
routes, dans lefquelles elle s’enfon. 
ça Ses Femmes demeurerent dans : 
d grande allée, & le Duc de Mifnie 
fegliffaparunautre côté jufqu’älen- - 
 drpitoù étroit Eleonor. 

Elle révoit profondement; . fes 


_ Jarmescouloientfansqu'ellelefentift; ? 


: fon Antant la repardoit, .& goûtoit 
_ né douceur propre à le defefperer, 
: Enfinil fe jeta à fes pieds. fa veuë . 

- Ja furprit, quoi qu’elle eût prefque 

efperé delerevoir encore, Quefiites 

vous, lui dit-elle d’une voix foible? 

| oi spi vos pieds, luiditte : , 

Duc , puis que vous voulez mamort, 

-Nemereprochezrien, lui répondit 
elle, Matilde m'a contrainte de faire . 

, Ceque je lui promettois trop -long- 

temps. Mon devoir avoit befoin dece . 
“‘fecours, que je n’autai plus, reprit- 

. .élle, enle regardant, & ma foiblef- 

fe m'#compagnera toûjours. Ne 

-. me voyez donc jamais, Je me permets 

Encore aujourd’hui le phifir de vous 

OT 1 avouër 
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avouër tout le pouvoir quevousaŸez 
für moi, masje vais époufer leCom 
te de Retelois; pour me juftifier, & 
pour me punir. Si Matilde eft vi- 
vante, allez l’époufer, en. lui por- 
tantla nouvelle demon mariage. Je 
n'aipasia force de vousenprierplus 
longtemps ; ni de Yous voir , fans 
pofer à rompre encore mon pro- 
jet Endifant cela-elie le quitta bruf- 
quement, Et vous avez bien la force 
e me fuïr& de me defefperer , lui 
ditilenfe levantavec tranfport: 
Rfuivre, & en l'obligeant à s’arrefter. 
Mais, continua-t-il ; jene fuis plus 
|: tnétat de ménager rien ; je vaisme 
jetter-aux pieds du Comte deRete- 
lois; je vais lui apprendre'tous mes 
malheurs; peut-étre aura-t-ilmoins 
de dureté que vous n'en avez. Ah: 
Ciel ! que voulez vous faire, reprie 
_élle? Ne fuis-je point affez malheu- 
reufepar l'attachement que j'ai pour 
vous, fans avoir encore à craindre 
vôtre emportement ? HE, s’il m’ef- 
| .. : Ds. toit 
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toit poffible de n’étre point à un au- 
tre, nefçavez-vous pas que je n'y au- 
roispoint été? Jamais on n’a eu plus 
d’inclination que j'en ay eu pour 
vous. Le devoir, l'amitié, lanecef. 


fitém'arrachentà vous, & me jettent 


daos un autre engagement , .rmais 
ls ne m'en confoleront pas, & 
tous m'occuperez fans cefle. Agé 
_cetteaffurance, wous pouvez avertir 
le Comte de Retelois queje vousai- 
. ne; je ferai contrainte de vous defs- 
vouër, & je ne l'en épouferai pas 
: moins, mais vous aurezle plaifir de 
li ofter peut- étre l'eftime . qu’il a 
pour moi, & vous m'ôterez auffi !4 
douceur que j’aurois euë d’étre con- 
tente de ce que j'aimois, en le regre- 
tapt toute mavie, Là-deffus elle fe 
retira, & ellelelhaiffa appuyé contre. 
unarbre, où il demeura long-temps, 
I] ne voyoit aucun remedeà fes maux 
fe croire aimé d’Eleonor, & avoir de 
la confideration pour elle, n'en 
” étoient paslesmoindres. : 
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. Il paffa la nuit à faire des projets 
pour empefcher le mariage d'Eleo- 
nor, maisces projetsne fe pouvoient . 
executer malgréelle, & il en voyoit 
-. Pextravaganceauffi-tôc qu'il les envi- 
fageoit. Les Nopces fe firent le len- 
demain, & cet Amant voulant s’af- 

_ feurer de toutfon malheur, & voir: 
- encore Eleonor , allafe montrer à fes 
yeux durant qu'on celebroit ha cere- 
monie de fon mariage; Il luijettaun 
regard qui exprimoit toute fa rage & 
toute fi tendreffe; elle tourna les yeux 
fur lui d’une maniere lañguiffante & 
paffionnée, & fembla vouloir le dé- 
dommager parfes regards, de toutcé. 


qu’elle fui faifoit perdre. Enfinells 


lesen détourna , parce qu'elle le vit 

pâlir. Eneffet, ils’'évanouït, maison 

nèy fit pas d'attention , parceque les . 

. habits qu’il avoit pris pourfe déguiï- 

fer, empefchoiïent de penfer qu'il 

: fuftun homme confiderable, & on fe 
Contenta delefecourir. | 

: Eleonor de fon côté fentit defaiflir 
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fesforces, & ellefut contrainte des’a- 
puyer fur ceux-qui étoient auprés 
_ d'elles mais la ceremonie étoitache- 
vée, .& on crutque c’étoit une fuite 
defonindifpofigion. ..  . 


. Le Duc de Mifnie retourna à | 


Mouzon, & il étoit dans un tranf- 
-portfiviolent, qu'ilne ménagearien, 
Ilallatrouver Muilde. LaComteile 
" _de.Tufcanelle n’écoit pas chez elle 
dansiemomentt qu’ily arriva, & Ma- 
 tilde donna ordre qu'on lé kiff en- 


ter.  Hébien, luidit-il, étés-vous. 


contente? Eleonora époufé le Com- 
té. de Retelois ; vous voilà vangée, 
vous m'avez caufé la fureur où jefuis, 
| jouiffez-en fi vous pouvez," haïllez- 
moi pour me delivrer de vôtreten- 
drefle, quim'aétéfifatale, quejene 


, fçaurois plus vous en fçavoir degué. . 
. Je ne-perdrois point laconfideration | 


qu'on vous doit, fi je n’avaistout per- 
dujufqu'à ma raifgn. Adieu vour j1- 
mais, ajoûta-t-il, nousnousfomnies 
fai de trop grandesinjures l’un à l’au- 


tre, pour nous pouvoir fouffrir. : ‘Le’ . 
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‘Le Dus deMifniefe retirtenache - 
vant ces paroles, qui furent un-coup 


* defoudre pour Matilde, Elie demeu- 
- radansun profond filence, &'ellepete . 


toitdes regards funeftes;qui n'avoient - 


aucun objet déterminé, -Sa‘mere-R 


trouva dans le mortel: accablerti ets 
où la fuite du Duc de Mifnielavoi 


| imifé; elle n'avoitnykifortedeplén. | 


rer, ny céllede fé plaindre ris fe 
enavoitaflez potr fentirrousits able 
héurs Te Ce CET 
: T'Matiléte-paffi le jobr fais déniêr 


“prefqie aticunemarquede vie, °& far 


de oir fa Fiévrequi étoit un peu'imi- | 
nüuée'par la tréve que le déparrd'Eleot 

nér:avoit dohnée’à fes induièrtides, 
augmenta fi: Confideriblementquoù 


juge# qu'il était impoffiblequ’elle y 


réhftat. Sonimaginationlui reprelen-* 


… toit fans céffe le Duc de Mifnie prefent 


& irritéyélle l'accabloitd’injures;'elle 


_ lui demahdoit pardon ; ‘fon Pere &cfa 
Mere étoient es coftez fondans en 


larmes, ellene connoiffoit ny l'un ny 
; se  D7. la: 
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l'autre, & toutlui pargiffoit leDuc de ; 


Mifnie. : ÉLR 
.… Aprés quatre jouralaFiévre la quit- 
ta, parce que fon corps étoit entiére- 
mentaffoibly. Elle conjurale Comte 
&là Comteffe de Tufcanelle, de ne 

int pleurer une mortquiétoitle feul 
remede d’une pafion malheureufe, & 


es RP + 


tait dans le cœur une douleur dont 
spas, pee nf sue rien | 
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